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Ce qui eft né de la chair eft chair , & ce qui eft né de
l'efprit eft efprit. S, Jean. ch. 3 , "t. 7.



* s E N T I M E N s

D'UNE AME PÉNITENTE.

LIVRE TROISIÈ ME.

CHAPITRE L

Des Exercices du Corps.

La voix du Maître de la Vie

spirituelle.

I* A Vec la piétë , qui eft utile à tout,

Jl\ & avec rondion de refprit falnt,

afTaifonnez les exercices du corps
,
qui par

eux-mêmes font de peu de prix ^
. Apprenez

la fcience de Dieu , la fcience du falut ^ , la

fcience des Saints <^

; car fi le Seigneur ne

a i.Tim. 48.

b Luc. I. 77.

Tome IL

c Sap, 10* 10»



2 Scntimcns (Tune Ame pénitente,

daigne vous éclairer au commencement de

vos voies , vous broncherez dès les premiers

pas que vous y ferez.

Priez le doux Jefus d'ouvrir vos yeux à la

lumière nouvelle qui brille pour vous. Si

vous cherchez dans la fincérité de votre cœur

à vivre félon fa fainte volonté , il vous diri-

gera lui-même , il vous apprendra d'abord à

régler ce qui regarde votre extérieur.

Quoique l'homme ne foit que cendre &
que pouflière, le Dieu qui n'a pas eu horreur

de fe revêtir d'un corps de corruption & de

mort , en devenant homme lui-même , dai-

gnera prêter une oreille atten tive à la voix

de fa créature.

Il fe plaît dans le commerce à^s fimples ^

& de ceux qui écoutent fa loi avec trem-

blement « . Appliquez-vous à marcher dans

la voie de la (implicite , écoutez avec atten-

tion , & pratiquez fans ceffe ce qui eft agréa-

ble à {ts yeux /.

d Prov. 3. 32. f Joan. 8. 29.

e Ifa'u 66. 2.



L I V RE III. Chapitre L 5

1. Il vous inftruit de vos devoirs par Tes

exemples & par fes faintes paroles : c'eft fur

Tes maximes , comme fur une règle certaine

& infaillible
,
que tous les vrais ferviteurs de

Dieu ont dirigé conftamment leur conduite,

quelque^ moyens qu'ils aient pris pour régler

leurs moeurs au premier degré des vertus,

comme dans un état moyen & inférieur de

fainteté, foit qu'ils aient figuré dans le monde

par l'élévation du rang, foit qu'ils aient vécu

dans le fecret de la vie commune.

Car la philofophie de Jefus-Chrift admet

à fon école tous les états , toutes les condi-

tions , tous les âges , tous les (cxqs , les forts

& les foibles, pourvu qu'ils y apportent tous

une bonne volonté > & c'eft même ce divia

Sauveur qui la donne.

Cette fcience admirable forme également

le favant Se l'homme fans lettres , le riche &
le pauvre , le grand & le petit

, parce qu'elle

vient de celui qui les a tous créés.

Son auteur ne fait acception de perfonne,

& il ne méprife aucun des homrhes qui font

fortis de fes mains. Digne de la fource dont

Al



4 Sentiment d\ine Ame pénitentes

elle émane , cette philofophie fainte eft fondée

fur la chanté , elle eft revêtue du caradère

de catholicité , elle eft enfin félon les règles

de la juftice & de l'équité f, parce qu'elle

procède de la vérité même.

Elle ne méprife ni les Bergers ni les La-

boureurs à caufe de leur ignorance & de leur

groflièreté , ni ne préfère les grands & les

riches que la nobleffe de leur éducation , leur

génie & leur favoir diftinguent de la foule.

Tous ces dons font autant de talens qui ne

font confiés aux hommes qu'afin qu'ils les

faffent valoir , & que chacun en particulier

rende un jour un compte rigoureux de ceux

qu'il aura re^us , &: de ce qu'il leur aura fait

produire.^.

3 . Vous qui défirez entrer dans fes voies

,

veillez fur vous-même , apprenez d'abord à

faire toutes vos a6lions avec honnêteté ÔC

avec ordre , retranchez ce qu'il pourroit y
avoir de fomptueux & de fuperflu dans votre

table &c dans vos habits , réglez avec fageffe

g Pf no. 7. h Luc, 16. 2.



Livre III. Chapitre L 5

le temps de votre Ibmmeil , la nourriture

que vous devez prendre , les heures que

vous confacrez au travail , & celles que

vous deftinerez à votre dëlafîement.

Dieu n'a accordé à l'homme qui travaille

qu'une nourriture frugale & facile , & des

habits (impies; il lui a permis de fe fervir

des chofes nëceffaires à la vie , mais il lui a

ordonné en même temps d'en ufer avec

difcrétion , en fe renfermant dans de jufles

bornes. Il n'a pas défendu cependant qu'on

eût égard à la dignité & à la puiflance , car

toute puiffance humaine vient de Dieu '

, &C

l'éclat qui lui convient eft dans l'ordre qu'il

a établi.

4. Quelque riche que foit un homme , la.

confervation de fa vie ne dépend point des

grands biens qu'il pofsède ^
; mais celui qui

marche dans l'amour du Seigneur, fait vivre

au milieu des richeflfes , fans qu'elles lui en-

flent le cœur , &c fans en faire un mauvais

ufage. Il fait également fupporter avec

i Rom, 13. I. k Luc, X2. 15.

A3



6 Sentimens d^um Ame pinitcnu,

patience les rigueurs de la pauvreté , & f

e

réjouir dans cet état ^

.

Dans la nuit même où le riche avoit fini

de conftruire de vafles greniers. Dieu lui

dernanda Ton amC". Si vous avez donc des

richefles, gardez-vous bien d'y attacher votre

cœur "
; on demandera beaucoup à celui qui

aura re<^u beaucoup , &: ce compte exa£l

fera bien plus difficile & plus épineux pour

celui à qui on aura confié une adminiftration

plus étendue ".

Heureux celui qui ufant de Tes biens avec

avions de grâces , ne fe laiïïe point éblouir

ni corrompre par leur abondance , & qui en

perdant une partie , ne s'alarme point pour

le néceffaire d'un corps qu'il a eu foin de

mortifier & de- bien régler !

5 . La tempérance dans le boire eft la fanté

de l'ame & du corps ^. L'ufage modéré du

vin efl néctflaire à plufieurs à caufe de la

foiblefTe de leur eflomac ?. Dieu l'a créé

1 Phil'ipp. 4. 12. O Luc. li. 4^.

m Luc 12. 18. 20, p Eccl. 31. 37.

n Pf. di, 10. <i
Tim, 5.23.
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dès le commencement pour le plalfîr de

rhomme, & lorfqu'il eft-pris avec mefure,

il réjouit l'ame & le cœur ^ Si vous en

ufez , faites - le avec avions de grâces , 6c

fî vous vous en abftenez
,

qiie ce foit dans

un véritable efprit de privation , & en

faifant continuellement le facrifice de votre

volonté.

C'eft de cette manière que le Fils de Dieu

a mangé & bu fur la terre , lorfqu'il eft

devenu le Fils de l'homme par fon incarna-

tion. C'eft ainfi qu'avant lui Ton précurfeur

avoit paru dans le monde , ne mangeant

point de pain , & ne buvant point de vin •^.

Une petite quantité de vin fuffitàunhomme

réglé. Celui qui eft fobre dans le boire &c

dans le manger, goûteunfommeil tranquille,

il ne fent point de douleur , fa digeftion n'eft

point laborieufe ; au lieu que l'infomnie &
mille maux divers font le partage de l'homme

intempérant '.

r £cc/. 31. 5;. 36. t £cc/. 31.22. 13.
s Matth. II. iS.
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6. Dans l'apprêt des viandes évitez les

afTaifonnemens trop recherches. Si vous êtes

ieul , contentez-vous de mets accommodés

fimplement. Rappelez -vous quel eft celui

qui dit autrefois à Marlîîe quWe feuk chofe.

était Tzécejfairc " . On peut cependant offrir à

fes convives par charité & par refpeâ: des

mets plus délicats & en plus grand nombre,

mais on doit toujours fe tenir dans les bornes

de la {implicite, & ne rien fervir de fuperflu.

C'eft parce que les tables des riches font

couvertes des mets les plus rares & les plus

exquis, qu'on les voit fe livrer à la bonne

chère &c à l'intempérance ^.

Celui qui eft fobre prolongera fes jours.

L'excès des viandes dontiè des maladies , &:

l'avidité occafionne des douleurs aiguës^, &C

fi l'on excite par des^ ragoûts parfumés l'ap»-

petit, que Dieu n'a donné- que pour lanécef-

fité , le feu de la concûpifcence s'enflammera

de plus en plus.^.ôi, alors il.y aura tout à

T"

u Luc. 10. 42. ' y Id, 34. 33.

X Eccl. 37i 32.
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craindre pour la chafteté du corps& de Tame.

Soit donc que vous mangiez , foit que

vous buviez , ne perdez jamais la prëfence

de Dieu, & faites tout faintement, pieufe-

ment & religieufement U
Il ne fuffit poS d'avoir une table fîmple &

frugale , il convient encore de prendre avec

modération la nourriture qui nous efl nëcef-

faire. Il ne faut pas donner grofTièrement à

la nature ce qu'elle demande , mais avec

décence , comme il convient de le faire à

un ferviteur de Jefus-Chrift &c à un Difciple

du Seigneur.

Vous êtes tenu de veiller à la fanté de

votre corps, en ce que Dieu l'a uni à votre

ame, afin que vous le conferviez fain 6c

fauf.' Plus vous prendrez votre nourriture

avec une fage difcrétion &: avec retenue,

plus la digeftion en fera facile, &c plus elle

vous deviendra falutaire.

Réglez l'heure de vos repas , & ne prenez

rien dans les intervalles , il ce n'eft par

z I. Cor. 10.31»

A 5
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nëcefîité, ou par un motif de charité,

7. L'homme fobre ne dort pas trop long-

temps : celui qui mange peu , aura un fom-

meil de fanté, il dormira jufqu'au matin, 6c

fon ame fe réjouira en lui-même de fa

fobriété ^
.

Les ténèbres de la nuit font quelquefois à

fon égard comme, la lumière du jour*: {qs

veilles ont pour but la vertu ; elles fervent

à mortifier fa chair '^ , & à dompter en lui

la concupifcence.

Reconnoiffez qu'il n'y a point de temps

plus perdu pour îa vie que celui que vous

accordez au fommeil ; qu'il foit pour vous

un délaïïem.ent dans vos fatigues, &c non

pas un tombeau où s'enfevelit un corps fuf-

foqué par la nourriture ;
qu'il ferve à donner

une nouvelle vigueur à l'efprit , & jamais à

Tobfcurcir.

On doit fe défier du fommeil , il a quel-

' ques rapports avec l'ivreffe. Lors donc que

vous allez prendre votre repos , méditez des

a Ecc/. 31.2,4. c £ccZ. 31.1.

b /y: 158. 12.
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1

hymnes ôc des pfeaunies , afin que vous

endormant tranquillement dans ces faintes

penfées , votre efprit s'en occupe la nuit,

6c les retrouve au réveil. Car un ferviteur

de Jeliis-Chrift doit avoir en horreur de fe

livrer à un fommeil charnel , comme les

bétes
, qui n'ont point d'intelligence.

L'homme fpirituel reprend aifëment les

fens après un repos convenable ; c'eft le

bon Père de famille qui éveille fes fervi-

teurs, pour les envoyer vaquer aux travaux

néceiTaires.

8. Que toute votre vie foit décente &
fainte aux yeux de Dieu^, lors mxéme que

les homm^es ne vous voient pas marcher

toujours en fa divine préfence dans l'inté-

rieur de votre maifon. Confervez-vous pur

& fans tache, & perfévérez dans riiumilité.

Soyez digne d'être en la compagnie des

Anges
,
qui étant envoyés pour concourir à

votre falut, vous foutiendront dans la voie

fpirituelle.

Ô Co/c/. 1.22.

A6
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La décence eft une chofe agréable à Dieir^

elle eft cligne du commerce aimable des

efprits céleftes» Faites donc toutes chofes

avec honnêteté.

Occupez fur-tout avec foin votre efprit

& votre corps , car l'oifiveté enfante tous

\^s vices. Les mondains fe livrent à àts

amufemens oifeux & frivoles
,
pour éviter

Toifiveté; ils jouent pour charmer leur ennui.

Le jour ne paroîtra jamais aiïez long à un.

Difciple de Jefus-Chrift , fi s'appliquant à

fes exercices, à fes devoirs &: à fes affaires,

il ne perd jamais due vue l'unique affaire qui

doit l'occuper plus particulièrement que

toutes les autres.

Celui qui outre fes prières & lès- le£):ure5

ordinaires , 6^ les retours fréquens qu'il fait

fur lui-même , réferve encore une partie de

la journée pour régler & réformer fa con-

duite ,. &c qui ayant pris Jefus-Chrift pour

fon Maître & pour fon Seigneur , confacre

au moins tous les jours quelques momens au

travail des mains par amour pour lui, &
pour imiter fa conduite j celui-là a fes jours
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pleins
,
qui équivaudront dans peu à une

longue carrière ^.

9. Aflignez à votre corps une place fixe^

(i vous le pouvez; mais fi la charité ou le

devoir obligent l'homme extérieur de s'en

écarter, que l'homme intérieur dont refprit

eft fans cefle occupé de la feule affeire né-

cefTaire, foit toujours le même dans tous les

lieux.

Rappelez-vous que votre vie n'efl qu\in

pèlerinage. Attachez-vous à vivre par-tout

fous le joug de Jefus-ChriH: , à y chercher

votre fecours, &: à y trouver votre véritable

paix. Quoique la chair fe «révolte, que le

monde par fes charmes féduéleurs chei[che à

réveiller vos déiirs
,
que le Démon trouble

votre efprit, & allume votre chair par des

traits enflammés , demeurez ferme fous l'é-

tendard de Jefus-Chrifl: , fous le joug faint

qu'il vous a impofé. EtabliiTez-y un lieu de

rafraîchiffement contre la chaleur du jour,

une forte tour contre la tempête/, & un

e 5j/>. 4. 15» i Ifai, 2J. 4.
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foutien alTuré contre les fcandales des artifans

de l'iniquité^.

Purifiez par le baptême rigoureux de la

pénitence ce corps que vous croyez devoir

reiTufciter incorruptible ^ , & qui eft deftiné

à être environné lui-même d'une gloire éter-

nelle dans la fainte Cité, afin que comme il

doit participer aux confolations futures , il

ait part aux tribulations de la vie préfente.

Que vos fens s'accoutument à obéir aux

impuifions de l'efprit : tenez-les humiliés &c

foumis, de peur qu'ils ne trouvent l'occafion

de fe révolter.

Jefus-Chrifl en s'adonnant à des travaux

pénibles , en a fanélifié la pratique. Ils vous

feront utiles quelquefois , car l'efprit devient

plus humble & plus docile, à mefure que le

corps eft plus mortifié.

I o. Mais dans tous vos exercices , plus ou

moins importans, réglez votre efprit de ma-

nière à avoir moins en vue ce que vous faites,

que la fin que vous vous propofez. Que votre

j,

g P/:i40. 9, h \,Cor, 15' 42»
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efprit ne fe diflîpe jamais par le travail, qu'il

en devienne au contraire plus recueilli &
plus intérieur.

Et fi vous lui donnez une heure pour fe

délafTer, veillez à ce qu'il ne fe répande pas

entièrement au dehors. Ce repos entretient

& fortifie le goût ^qs exercices fpirituels.

Si vous ne prenez cet honnête délaffement

qu'avec fobriété & droiture d'intention , vous

n'aurez à combattre, quand il faudra revenir

à vos exercices fpirituels & intérieurs, ni le

charme des objets étrangers, ni les oppofi-

tions d'une volonté indocile , ni le poids de

l'habiiude, ni enfin la force d'une imagination

féduite par l'image du plaifir.

Captivez vos (qws fous l'empire de la règle

que vous vous êtes impofée. Une telle con-

duite ne paroîtra rude & difficile qu'à celui

qui n'aura pas une volonté iincère d'avancer

dans la vertu.

II. Si devenu déjà un homme fpiritueî,

ou animé d'un défîr fincère de le devenir,

vous vous tournez ainfi du côté de Jefus, on

vous verra dans cette loi de nature réparée
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par la grâce où nous vivons, recouvrer en

quelque forte , félon le degré de crainte &
d'amour où vous vous ferez élevé, cette heu-

reufe droiture de votre première condition.

Et à mefure que votre efprit fe réformera

fur celui de Jefus , votre chair reprendra fa

première vigueur , & régie par une nouvelle

volonté , elle commencera d'obéir aux im-

pulfions d'un efprit réformé.

Vous en viendrez au point que les fens,

contre leur nature même , trouveront du

plaifîr dans tout ce qui plaît à l'efprit , & que

des nourritures infipides par elles-mêmes,

comme le pain groflier , l'eau pure & les

légumes, vous paroîtront d'un goût exquis,

quand il s'agira de fatisfaire les befoins de la

nature.

Confidérez combien a dû être fimple &
frugale la nourriture de Jefus dans la petite

ville de Nazareth , &c vos goûts feront plus

modérés.

Mon fils , en pafTant de la voie fpacieufe

qui conduit à la mort, à la voie étroite qui

mène à la vie j vous ne renoncerez pas aux
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plaifirs, ils ne feront que changés pour vous y

Tame regagnera ce que perdra le corps, &•

aux plaifirs des fens fuccëdera la joie d'une

bonne confcience.

12. Du pain & des légumes fiiffifent au

pauvre, & Jefus lui-inême, qui fut pauvre

dès fa jeuneffe ^ , & confondu avec les pau-

vres & les laboureurs
,

prit avec plaifir la

même nourriture qu'eux , & fît fes délices

d'habiter parmi les hommes ^ , en menant ce

genre de vie qu'il avoit çhoifi.

A ce grand exemple de Jefus-Chrift dois-

Je joindre celui de Daniel , d'Ananie , de

Mizaël & d'Azarie ? Ces vrais Ifraélites a^^ant

obtenu la permiflion de fe nourrir de légu-

mes , & de ne boire que de l'eau , félon le

deffein généreux qu'ils en avoient formé

^

parurent au bout de dix jours plus vigoureux

que tous les jeunes gens qui fe nourrifîbient

des viandes fervies fur la table du Roi ^

.

Si des Princes du fang royal, fi ks grands

les plus qualifiés d'une Cour brillante ont pu

iP/Sy. 16. \ Daiui.iz.ii^
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porter la tempérance à ce point fous la loi

de Moyfe , pourquoi ne le pourriez-vous'

pas fous la loi de l'Evangile
, quand l'ai-

guillon de l'amour divin
,
joint aux exemples

de Jefus-Chrift, eft, pour m'exprimer ainfi,

un aiïaifonnement délicieux aux nourritures

ks plus limples ? Jetez les yeux fur le modèle

que vous trouvez dans Nazareth, & vous ne

vous laflerez point d'une nourriture auffi

fimple que conforme à la nature.

Bien plus, lorfque toute mauvaife incli-

nation fera réprimée en vous , & que la

nature aura repris Çqs premières forces, vous

éprouverez qu'elle aime les chofes fimples,

C'efl: alors que vous rendrez d'autant plus de

grâces à l'auteur d'une nature faine & réta-

blie dans fa première vigueur, que vous

bénirez avec d'autant plus de ferveur celui

qui eft une fource éternelle de miféricorde

& de grâces, qu'il vous permettra de péné-

trer plus avant dans fon fan6^uaire, & vous

l'aimerez avec d'autant plus d'ardeur que

dans ces pratiques extérieures qu'il laiife à

votre liberté &: à votre choix, vous connoi-
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* trez & vous éprouverez combien il eft facile

6c doux de fuivre Jefus, combien fon joug

eft agréable, &c fon fardeau léger'".

CHAPITRE II.

La vraie Lumière.

La Voix du Disciple qui invoque

Jesus-Christ.

i.oEiGNEUR, déchirez le voile qui eft

fur mes yeux'^, ne méprifez pas l'ouvrage

de vos mains ^ , & daignez parler à votrà

ferviteur , quoiqu'il ne foit que cendre &£

que poufîière ^

.

Inftruifez-moi de vos commandemens, &
faites que je me plaife autant dans la voie de

vos préceptes, que dans la pofTeiïion des

plus grandes richefles ^
.

Votre parole, Seigneur, eft comme un

flambeau qui éclaire mes démarches, elle eft

la lumière qui me fait voir les fentiers où je

m Matth. II. 30. c Gen. i8. 17.
a P/ 118. 18. d iy. 118.27. 14.

b /y: 137. 8.
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dois marcher ^
; c'eft une lampe qui luit dans

un lieu obfcur jufqu'à ce que le jour pa-

roifife/, & que tout ce qui eft imparfait &
mefuré par le temps foit aboli

, jufqu'à ce

que la lumière diflipe pour toujours les ténè-

bres de la nuit, & que la mort foit abforbée

& détruite par une vie éternelle.

Donnez à votre ferviteur un cœur docile,

un cœur qui foit guidé par la fagefle , &
qui fente tout le prix de vos divines mifé-

ricordes s .

Mon ame s'efl: long -temps tourmentée

dans la recherche ^ des connoiflances humai-

nes ; mais il n'y a que vous , Seigneur , qui

donniez la fagefle , &. c'eft de votre bouche

que fortent la prudence Se la fcience.

Je sus-Chris T.

2. J'ai paru fur la terre, & j'ai converfé

avec les hommes '

,
j'ai parlé

,
je me fuis

fait entendre, j'ai répandu mon efprit fur

vous, je vous ai fait connoître mes oracles,

eP/ii8. loj. h EccZ. 51.25.

f 2. Par. I. 19. i Baruch, 3. jSi
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& j'ai joint la pratique au commandement.

Hâtez-vous de venir acheter fans argent

des trélbrs immenfes * , foumettez votre tête

à mon joug '
, prenez jufqu'à la mort "^ mes

in ftrunions pour la règle de votre conduite.

Pour un peu de peine vous gagnerez un repos

infini ^
.

Recevez mes paroles avec humilité &
tremblement °

, afin que mon efprit repofe

fur vous.

Marchez devant moi dans la iîmplicité,'

recherchez continuellement ma préfence, &
foyez prudent dans le bien, -& ignorez même

le mal p.

Sachez mes commandemens au fond de

votre cœur ? , pour les méditer fans ceffe ^ •

Affis à mes pieds , écoutez attentivement ma
parole ^ : ce fera votre meilleur partage ^

.

3. Sortez du milieu de Babylone, aban-

donnez le parti des fages & des prudens de

k IJal. 51. 1. p Rom. 16. 19.

1 Eccl. 51. 34. q Prov. 2.1.

m Pf. ij. 36. r Deut. 6. 7.

n EccL çi. 35. s Luc. 10.39*
o Ifaia 66. 2, t Jd. 4i,
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ce monde. Je me luis caché à eux , & je me

fuis plu à me faire connoître aux petits ôc

aux {impies "

.

Cherchez mon royaume ; pour le trouver^

y ne faut point de recherches étudiées &c

fubtiles, une grande fimphcité de cœur fuffit,

& vous verrez qu'il efl: au dedans de vous-

même*. .^

Ma fageffe viendra fixer fa demeure dans

votre cœur, & ma fcience, ma fcience feule

plaira à votre ame y.

Par ce moyen vous ferez délivré de là j|

niauvaife voie & de la compagnie des hom-

mes qui tiennent des difcours pervers, de ceux

qui abandonnent le chemin de la vérité , & qui

marchent dans les fentiers ténébreux de l'er-

reur, & de ceux enfin dont les voies font tou-

tes corrompues , & dont les démarches font

infâmes i, de ceux qui cherchent encore au-

jourd'hui le royaume de Dieu ""

, tandis qu'il

n'efl plus parmi eux comme un grain de

u MdffA. IÎ.2J. z /i. 1. 12. 13. IJ.

X Uic. 17. 20. 21. a Luc, 17. 20,

y Prov, 2. 10,
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fenevë, mais comme un grand arbre qui

étend Tes rameaux pompeux du couchant à

l'aurore, ou comme cette pierre myftérieufe

qui petite dans Ton principe eft devenue dans

la fuite une montagne énorme *

.

4. Mes voies font la lumière & la vérité,

c'eft moi qui éclaire le cœur , qui dirige

Tefprit, qui forme la confcience, &: l'éclat

de ma lumière s'accroît jufqu'au jour parfait

de réternité.

La voie des im.pies eft au contraire pleine

d'obfcurité, leurs fyftèmes aveuglent le cœur,

6c plongent l'homme dans un abyme d'incer-

titude. La licence des mœurs ne connoît plus

de bornes , s'il n'y a plus de frein intérieur

qui les contienne.

Écoutez ma dodrine, elle feule a pour foi

le témoignage de la vérité, elle fe fert de

preuve à elle-même en ce qu'elle vient de

Dieu, & qu'elle retourne à Dieu.

Son caradère diftinéfif étant d'édifier &
de fan6liher, démontre l'excellence du prin-»

1.
I 11^

b Matth, 13. 31.
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dpe unique dont elle émane, & de l'unique

fin où elle tend.

L'iniquité fe détruit elle-même ^ , en fubf^

tituant de fauffes allégations aux preuves,

les ténèbres à la lumière , les doutes à la foû

5. Celui qui n'a pour but que de tout

renverfer, qui fonde la fcience fur le néant,

qui eflaie &: fe fait une gloire de renverfer

tout ce qui eft établi, montre clairement où

il a puifé ces eaux bourbeufes , & de quelle

fource il emprunte, je ne dis pas la lumière,

mais la fumée épaifle qu'il répand, 6c quels

font {qs perfides deffeins.

Il ne tend pas à éclairer les hommes, mais

à les aveugler , à entretenir les pécheurs

dans leurs déiirs dépravés '^^ 6c à les fortifier

contre les atteintes du ver rongeur
,
qui ne

meurt point ^

.

Il ne peut comhattre tout ce qui eft établi,

ni s'élever contre toute vérité, fans fe dé-

clarer ouvertement contre celui qui eft par

c Pf. 26. 12. « Marc, 9. 43.

effence,
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eflence, 6c dont Thoinme tire Ton exiftence

ôc tout ce qu'il fliit.

Mon fils , celui qui voudra faire la volonté

de mon Père , connoîtra véritablement ma

divine parole & ma doftrine cëlefte ; il con-

noîtra ma voie ^ & il y marchera contam-

inent avec crainte & avec amour.

Il ne retul'era point de croire à ma parole :

parole qui (è trouve gravée dans Ton cœur,

qui lui a été renouvelée dans la loi que je

lui ai donnée par le miniftère des Anges, &
que j'ai confacrée par mon incarnation ôc

par mes fouftVances.

6. 11 n'eft aucun de ceux que j'ai créés qui

ne pu'fTe être admis à mes inftrudions, &:

iàvoir ce que j'enfeigne.

Ma fagefle & ma vérité prêchent publi-

quement & clairement à tous les hommes.

Elles font entendre leurs voix dans les places

publiques , leurs oracles font annoncés à la

^te des aflemblées du Peuple, ils retentiffent

aux portes des villes où l'on rend la juflice /,

f Prov. 1. 10. 21,

Toim IL B
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&c ils apprennent continuellement à l'homme

en tout temps & en tout lieu à éviter le mal

& à pratiquer le bien S

.

Ma lumière éclaire tous les hommes qui

viennent en ce monde ^ : mes reproches fe

font par la voie de la confcience
, qui ne

ceffe de leur dire : O enfans ! jufques à

quand aimerez -vous l'enfance ? infenfés !

jufques à quand défirerez-vous ce qui vous

eft pernicieux ? imprudens ! haïrez- vous

toujours la fcience ^'

, cette fcience intérieure

& fecrette de la confcience , ii propre à vous

retirer du mal ?

Ma fageife appelle &: rappelle tous les

enfans d'Adam , fans nulle diftindlion de

fexe , d'âge & de rang. Elle donne (qs pré-

ceptes aux pauvres & aux riches, aux puif-

fans &c aux foibles , aux favans & aux igno-

rans , aux efprits fimples &: aux plus grands

génies.

ReconnoifTez en cela l'abondance de la

g Pf- 33 M« ^ Prov. 1. 22.

h Joan, 1. 9%
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fource qui fort de Dieu même, 6c les trëfors

inépuifables de fa ch;irité infinie.

C'eft ainfi que j'ai aimé Thomme
, que j'ai

créé immortel , c'eft ainfi qu'après l'avoir

fait à mon image & à ma refTemblance ^

,

i'ai eu compafTion de lui, en l'attirant à moi

par mille moyens divers '

.

7. Tous ceux qui travaillent & qui font

chargés, ont été appelés. Mon joug doux &:

léger leur a été offert'". En le portant, ils

deviendront doux & humbles de cœur, &:

ils goûteront la paix qui leur a été promife.

Je n'ai point permis qu'on éloignât de

moi les petits enfans " , &c je ne permettrai

jamais qu'onle fafTe; je les ai même rappelés

avec douceur, & je les rappellerai encore :

je n'ai point eu horreur des lépreux, & je

ne craindrai pas de les approcher °

.

Et comme je n'ai point fait difficulté

de manger avec les pécheurs P , & que j'ai

permis à une péchereffe de fe profterner à

k Gen. 1.16. n Z«c.i8. i6,

1 Jercm. 31. 3. O Luc. 7. 38.
m Matth. 11. 28. 29. p Matth. 9. 11.

Bi
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mes pieds , & de s'y tenir attachée ? , de

même aufTi mon cœur eft toujours prêt à

recevoir les âmes qui reviendront à moi.

J'ai appelé tous les hommes
, fappelle

encore , & je ne celle d'appeler tous les

jours les innocens & les coupables, les juftes

& les pécheurs , les âmes pures , & celles

qui ne le font pas, ceux qui font fains, &
^ceux qui font infirmes , les brebis égarées

qui ont déferté le bercail , & celles qui tou-

jours fidèles à la voix du Pafteur , attendent

la confolation d'Ifraël ^
.

Et après avoir achevé ma courfe
,

je

me tiens à la porte des cœurs , ôc j'y

frappe , & fi quelqu'un entend ma voix

6>i m'ouvre ,
j'entrerai chez lui , & je

prendrai avec lui le repas qu'il m'aura pré-

paré-^ (i).

q Marc. I.40.4I. ' S ApoC^.^O.
r Luc, 2. 15.

-.. c
(1) Dieu frappe à la porte de notre cœur par les aver-

tilTemens qu'il nous donne ; il entre en nous par la cha-

rité qu'il répand dans nos coeurs i il mange avec nouf par

les grâces dont il nous comble.
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Le Disciple.
8. Que votre efprit eft doux ' , Seigneur,

pour les entans crAdam ! vous daignez les

éclairer dans la loi de nature par le flambeau

intérieur de la confcience & de la raifon,

\ous leur avez donné enfuite vos préceptes

au milieu des tonnerres & des éclairs , ôc

dans la plénitude des temps vous avez voulu

encore devenir leur Maître, & habiter parmi

eux.

O mon Sauveur ! laifTez tomber fur moi

une goutte de votre ondion abondante, afin

que je me laifle entraîner à votre fuite " , 6>c

que je courre après vous à l'odeur de la

myrrhe & de l'ambre qui fort de vos ha-

bits*, & des parfums exquis que répand

votre ame fainte & la chair immaculée de

votre humanité !

Que je marche dans vos voies, que je fois

toujours fur vos pas, que mon ame fuive,

qu'elle baife vos faintes traces !

t Eccl. 24. 27. X Pf. 44. 9.
U Cane. I. 3,

Bj
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Pour enfeigner vos lois , Seigneur , vous

n'avez pas recouru aux difcours élevés &
fublimes d'une éloquence & d'une fagefle

humaine
, mais à la iîmple do£lrine de

l'efprit faint y.

Cependant comment pourrai -je com-
prendre ce qui vient de Tefprit de Dieu , moi

qui fuis fi terreftre & fi charnel i , & qui

étant élevé en honneur dans votre maifon,

me fuis rabaiilé à la vile condition des ani-

maux 5 & fuis devenu femblable à eux ^ }

Seigneur, faites entendre à mon cœur

vos divines paroles ; faites que je pafTe de la

chair à l'efprit ; faites encore qu'étant changé

en un homme tout nouveau par l'efficacité

de vos dons & par l'effulion de votre onc-

tion falnte
,

je devienne vraiment fpirituel.

Jesus-Christ.
9. Ecoutez attentivement mes paroles,*

afin de vous affermir dans la foi. Ma fageffe,

cette fageffe fublime de la croix
,
que les

y i.Cor. 2. 13. a/*/ 48. 21»

z. Id. y. 14.
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1

Gentils ont regardée comme une folie, &C

qui tut pour les Juifs un fujet de fcandale ^
9

ne doit pas fon établiflement aux difcours

perfualifs de l'éloquence humaine , mais aux

effets fenfibles de ma vertu toute puiiTante <^,

Remarquez la force &: le pouvoir de mes

œuvres ; elles rendent témoignage de moi '^j

tant celles que j'ai opérées par moi-même,

que celles que j'ai opérées par mes Apôtres.

Des chofes merveilleufes & nouvelles

ont été faites en Judée & en Galilée ;

nous n'avons jamais rien vu de femblable ^

,

difoient les Juifs étonnés de la puiffance de

ma parole.

Mais des prodiges bien plus furprenans

encore fe font opérés fur la terre depuis le

jour que j'ai répandu mon efprit fur les

enfans des hommes/, félon la prédidion

des Prophètes.

Des pêcheurs ignorans & grofïlers , des

hommes fans lettres &c du commun du

b I. Cor. I. 23. e Marc. 2. 12.

c /(i. 2.4. f Acl, 2. 17.
<! Joan, iç. 25.

B4
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Peuple ont pénétré le fens àes divines Écri-

. tures ont puifé avec abondance à la fource

de toute vérité, ont annoncé avec confiance

ma parole en diverfes langues^; ce qu'ils

dévoient dire & répondre leur a été fuggéré,

& mes ennemis n'ont eu rien à oppofer à

la fagelTe qui étoit en eux , &c à l'efprit de

Dieu 5 dont ils étoient les organes^. Mais

ils ont été en même temps revêtus de la

force^ d'en haut ^'

. Foibles rofeaux dans le

principe , ils font devenus des cèdres. Ce

petit troupeau
,

qui voyant Ton Pafteur

frappé , faifi de frayeur , avoit dabord pris

la fuite , & s'étoit difperfé ^ , ne craignit

plus bientôt après ceux qui peuvent donner

la mort au corps ^ , & méprifa toutes leurs

menaces.

Le Chef même du troupeau , qui avoit

tremblé d'abord à la voix d'une foible fer-

vante'", publia enfuite hardiment à la face

àts hommes ce qui lui avoit été dit à l'oreille.

g Marc. l6. 17. k Zach. IJ. 7.

h Matth. 10. 19, 20. 1 Matth, 10. iS.

1 Luc. 24. 49. m Id. 26. 70»
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prêcha liir le haut des malfons ce qu'il avoit

vu dans robfcurité", fe joua des prifons 6>C

des touets , & s'en alla comblé de joie de ce

qu'il avoit été jugé digne de fouffrir quelque

outrage pour mon nom °

,

I o. J'ai envoyé dans tout l'univers, comme

des agneaux au milieu des loups/', ces pê-

cheurs pauvres , fimples & en petit nombre.

Sur ma parole ils ont jeté leur filet ^ , &dans

une feule feine* ^ ils ont renfermé un grand

nombre de Peuples.

Oui, les riches & les pauvres, les puifTan^-

& les foibles , les Rois &: les fujets fe font

trouvés pris dans le filet d'un petit nombre

de pauvres. Les Philofophes & les Labou-

reurs , les favans & les ignorans , les Prêtres

ôc les Peuples , ceux qui étoiens diftingués

par leur naiffance, comme ceux qui avoient

une origine obfcure, tous ont été enveloppés

dans les filets de quelques hommes fimples»

n Matth. 10. 27. q Luc. Ç 5.

o Aci.^.AU T Eicch.ij.20.

p Matth. 10. 16.

Filet à prendre du poiflbru

B
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.

Tai choi(i les plus foibles, félon le monde^

pour confondre les puifTans -^ , & je me fuis

fervi de tels envoyés , afin qu'on ne pût pas

attribuer à Thomme rétabliflement de l'Évan-

gile , mais à la force &: à la puifTance de celui

qui les députoit.

Je les ai appelés par ma voix toute puif-

fante , & ils fe font empreffés d'obéir , &
par ma vertu divine ils ont abandonné tout

ce qu'ils avoient de plus cher, père, mère,,

époufe , frères ôc fœurs '

.

1

1

. Je leur ai prefcrit de fe renoncer eux-

mêmes , & de haïr leur vie en ce monde , afin

de la conferver pour la vie éternelle " , leur

offrant tous les jours de nouvelles croix à

porter.

Et revêtus de ma force , ils font morts à

eux-mêmes, ils ont embrafîe les humiliations

& les croix. Éprouvés chaque jour &: traités

comme des viftimes deftinées à la bouche-

rie *j ils n'ont point perdu courage.

s \. C&r. I. 17. u Joan, 12. 15.

t Aforc. 10. 29, X Rom, 8. 36. ?/ 43. li»
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Je leur ai commandé de ne rechercher

que ma gloire , de ne fe rien attribuer à

eux-mêmes, & de fe regarder comme des

ferviteurs inutiles/, lors même qu'ils mon-

treroient la plus parfaite obéiiTance.

Et foutenus par ma grâce, ils n'ont eu en

vue que ma gloire i & rétabliflement de

mon royaume ; ils ont aidé à le fonder par

leurs fueurs & leurs travaux, par leurs lar-

mes & par l'efFufion de leur fang, par toutes

les adlions de leur vie, & par le combat

glorieux qui en a été le terme.

Après les avoir fortifiés par mes exem-

ples, je les ai envoyés pour fournir la même
carrière que moi , vivre & mourir pour

faire régner fur la terre la véritable &: éter-

nelle juftice ^ , & reculer les bornes de mon

royaume,-qui doit durer éternellement.

Et par la force que je leur ai communi-

quée , ils m'ont imité fi fidèlement
, que

vivant en moi & moi-même en eux, ils ont

y Luc. 17. 10. a Dan, 9. 24.
z Joan, 7, 18.

B6
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fervi de fpeftacle au monde , aux Anges &
aux hommes^.

II. Les Philofophes que j^ai formés ont

appris la véritable fagefTe , non par principes,

& à force d'étude & de recherches , mais

dans un inftant par ma feule puifîance.

Bien différens de ces difcoureurs fuperbes

& enflés d'un favoir chimérique, on ne les a

pas vus fe répandre en paroles inutiles ni en

vaines difîertations , mais fe montrer par ma
grâce de véritables Ouvriers évangéliques;,

qui pratiquent ce qu'ils enfeignent»

Ils ont mis toute leur joie à mourir avec

moi pour l'étahliiTement de la juflice , & en

mourant pour elle, ils ont prié avec la plus

grande ferveur pour leurs perfécuteurs &
pour leurs bourreaux, ils ont appris à ne pas

craindre la mort, ils l'ont vue s'approcher

d'un œil intrépide "^ , la regardant comme un

gain folide pour eux ; ils fe font endormis
"^

en paix dans mon fein , & ils y ont trouvé

le repos '^ après lequel ils foupiroient.

b I . Cor. 4. 9. d Pf. 4. 9,
c Pf, 106, 1 s.
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1 3

.

L'établifTement &c l'agrandifTement de

mon royaume ne doit rien à la fagefle ter-

reftre , charnelle & mondaine : ce n'eft pas

à elle de vous en ouvrir l'entrée.

Mon royaume n'eft pas de ce monde ^,

quoiqu'il y ait Ton établifTement & i^ts pro-

grès. Comme je n'ai point été de ce monde,

mes Dil'ciples auxquels j'ai donné ma parole

fainte, ne lui ont pas non plus appartenu/.

Il a haï le Maître, il haïra auffi les Difci-

pies; ïqs partifans m'ont perfécuté, ils per-

fécuteront aufli jufqu'à la fin mes fidèles

ferviteurs.

14. Attendez-vous donc, mon fils, d'être

perfécuté par le monde; mais foyez plein de

confiance; j'ai vaincu le monde, afin que

vous en triomphiez par ma grâce.

Dans les derniers temps fâchez que vous

n'aurez pas feulement à combattre les tenta-

tions humaines, mais encore l'Ange de té-

nèbres , qui s'élèvera contre la foi &ç contre

Dieu même.

e Jçan, i8. 56. f Id* yj, 14. i6«
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Souvenez -vous qu'il eft déjà venu, ce

temps où il faut fe retirer ,fur les montagnes

& dans la foiitude
,
pour y vaquer à la prière ;

car toute chair feroit infailliblement atteinte

de quelqu'un des traits enflammés qui volent

de toutes parts , fi ces jours n'étoient abrégés S .

Demeurez donc ferme dans la foi^, &C

confervez précieufement ce que vous avez,

de peur qu'un autre ne ravifle votre cou-

ronne. Je ferai votre foutien à l'heure de la

tentation
,
qui efl: venue déjà dans tout l'uni-

vers pour éprouver ceux qui habitent fur la

terre '
.

Confervez ce que vous avez ;
je fuis l'é-

poux qui s'en eft allé dans un pays éloigné,

pour y prendre poffeifion d'un royaume , &C

revenir enfuite *.

Ne vous éloignez pas , mon fils , du feiii

de votre fainte mère l'Eglife mon epoufe ; je

l'ai avertie par un Prophète de m^attendre

long-temps ^ , après me l'être fortement atta-

g Marc. 15. 20. k Luc. 19. 12.

h x.Fctr. 5.9. 1 O/c. 3.3.

i Apoc, 3. II. 10*
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chée, après l'avoir purifiée de Tes fouillures,

& Tavoir enfuite ornëe &: confacrëe.

1 5 . Trois temps d'épreuve fe font déjà

accomplis fur elle, premièrement le mafîacre

de Tes enfans, dont le fang a fécondé la terre,

& produit des Chrétiens jufqu'au centuple :

enfuite les guerres civiles & les difputes

interminables nées des héréfies & des fchif-

mes difFérens qui ont déchiré cruellement

Tes entrailles , & qu'elle a été forcée dans fa

douleur la plus amère de retrancher de fon

iein, en extirpant avec le glaive de la fol le

mal dont elle fe trouvoit atteinte : l'autre, le

règne de tous les vices que les efprits de ma-

lice "* ont établi fur la terre
,

qu'ils ont en

même temps couverte des ténèbres de l'igno-

rance ; en forte que tous les hommes ne

cherchant plus que leurs propres intérêts'^,

ont regardé dès-lors mon fanduaire comme

un héritage , ont fouillé le tabernacle confacré

à la gloire de mon faint nom «^ , & par le pluf-

m Eph. 6. 1 2. Pf 73. 7,
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facrilège de tons les abus convertifTant à des

ufages criminels ce qui m'avoit été offert &
confacrë, des noms & des offices d'humilité

& de religion font devenus pour eux des

titres faftueux & des places de diftindion

propres à nourrir leur orgueil, leur vanité

ôc leur avarice. Pour m'élever contre ces

excès, j'ai répandu l'efprit de réforme & de

difcipline avec la lumière &: l'amour de ma

fcience divine, afin que mon époufe reprît

fon premier éclata

*i 6. Ces trois malheurs fe font déjà accom-

plis; il en refteun quatrième plus redoutable

encore, ie veux dire celui de l'Ange de Satan,

qui doit fe transformer en Ange de lu-

mière-' , s'affeoir dans le Temple de Dieu,

&. y ravir les hommages qui ne font dus

qu'à la Divinité ?

.

L'abus des lumières fera fi étrange, que

de faux efprits feront conMer leur triomphe

« répandre les ténèbres dans tout l'univers,

à confondre les vertus avec les vices, à

'
'

—

p 2. Cor, II. 14. q 2. Thcjf. 2,4,
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prendre le péché &: la peine du péché pour

les principes d'une nature laine , à franchir

hardiment les bornes fligement établies par

nos pères , & à fouiller tout ce qu'il y aura"

de pur & de facré.

Mais prenez courage , mon fils , tandis

que mon époufe attendra & attendra encore;

prenez courage
,
parce qu'elle ne reftera pas

long-temps ici''. Priez & veillez, afin que

Yous foyiez délivré de cette heure terrible ^
.

Toutes les puiflances de l'enfer déchaînées

contre mon époufe ne prévaudront point

contr'elle '
,
quoique la chanté fe refroidifTe,

&: que plufieurs perdent la foi.

1 7. Tremblez à chaque veille de la nuit

de ce fiècle : perfonne ne fait l'heure de mon

arrivée. Je paroîtrai avec la rapidité d'un

éclair qui, forti de l'Orient, paroît tout d'un

coup'jufqu'à rOccident " . Je prendrai alors

l'Eglife mon époufe avec moi , &: après l'avoir

purifiée de toute fouillure, je la rendrai plus

tranfparente que le criflaL

r //:i8. 13. t Matth. 16. 1 8.

s Joan. Il, 27. u Id, 24. 36. 27,



42. sentimens d*une Ame pénitente,

C'eft alors qu'on chantera devant moi

ma mirëricorde &c ma juftice^, quand on

verra l'une& l'autre éclater dans mon royau-

me : ma miféricorde à l'égard de mes enfans

qui ont porté mon joug , & qui ont folide-

ment établi mon règne dans leur cœur, dans

leur efprit & dans leur ame : ma juftice fur

les enfans de Bélial
,
qui refufant de fe fou-

mettre au faint joug de l'Epoux abfent , ont

dit fièrement , Nous ne voulons pas qu'il

règne fur nous>' , & ont mieux aimé devenir

les efclaves du Prince de ce monde téné-

breux 1 9 en fe livrant aux défirs de la chair,

i8. Cependant fi Vous confervez l'efprit

de /implicite & d'humilité , ^ l'intelligence 1

commune &: ordinaire aux hommes les plus

grofliers , vous verrez par -tout l'unité faire

le fondement de la fagefle divine
; qu'elle eft

une dans fa vérité, & vraie dans fon unité,

une dans fa fource , une dans le but qu'elle fe

propofe , une dans fes préceptes , une dans

X Pf. 100. I. z Eph, 6. 12.

y Luc, 29. 14.
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fes preuves , une clans la loi , une dans le

principe, une dans la fin, une dans l'époux,

une dans Tépoufe, une dans ma voix & dans

celle de ma fainte Eglile ,
qui eft avec moi

dans un même efprit ; que dans Tunité fe

trouve la vérité, la perpétuité, la concorde,

la juftice , Dieu lui-même , & que c'eft par

elle qu'il eft glorifié dans tous les fiècles ;

que le Père efl: un , le Fils eft un , le Saint-

Efprit eft un, & que tous enfemble nous ne

faifons qu'un ;
que celui qui eft , eft un ;

qu'il ne change pas ^
; que fon ouvrage eft

\in , & qu'il eft toujours le même.

19. C'eft par moi que le jufte ne connoît

qu'une feule voie, & qu'il ne fe détourne

ni à droite ni à gauche : c'eft par moi qu'il

s'attache à la feule vérité & à la feule pa-

role éternelle , & qu'il ne recherche que la

feule vie. L'impie au contraire eft changeant

comme la lune ^

.

Soyez un vous-même dans ma voie, ô

mon fils ! celui qui y perfévérera ainfi jufqu'a

a iVura. 23.19. b £cc/, 17. 12.
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la fin, trouvera au bout le falut de foname <=
.

Ne penfez qu'à une feule chofe, & n'en

demandez pas d'autre au Seigneur,^ parce

qu'il n'y en a qu'une de néceflaire ^
.

Et que vous lerviroit-il de gagner l'univers

entier, fi vous perdez l'objet au-delà duquel

il n'y a rien ? &. fi vous avez le malheur de

perdre votre ame
,
que donnerez-vous polir

la racheter '^ ?

Pour acheter la feule perle du falut
,
pour

faire l'acquifition du champ dans lequel fe

trouve caché le feul tréfor dëiirable , on doit

vendre, s'illefaut, tout ce que l'on pofsède/.

Toutes les fatigues &: toutes les foUicitudes

des hommes qui ne tendent point à cette

affaire, ne font qu'enchantement de l'erreur

&: que bagatelles, félon l'exprefîion du Sage.

20. Avec le fecours de la fageife qui vient

de moi , vous trouverez cette feule chofe

néceflaire. PoiTédez là fagefle ë : c'eft un bien

qui produit plus que le trafic de l'argent &C

c Matîh. 10. 28. f Matth, 13. 44.
d Luc. 10. 4i. g PrQv, 4. 5.

e Matthx 16. 26.
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de l'or le plus fin. Ses fruits font très-purs,

6c tout ce qu'on défire fur la terre , ne mérite

pas de lui être comparé ^.

Éloignez-vous de ce qui eft hors de vous-

même , & ne fouffrez pas que votre ame fe

difîipe indifcrètement : abandonnez les quef^

tions inutiles , vaines , curieufes Se fublimes,

& revenez à vous-même : c'eft moi qui vous

apprendrai à vous connoître.

La première des fciences eft la connoil-

fance de foi-même , & pour l'acquérir , veillez

fur vous , & gardez foigneufement votre

cœur ^.

J'y établirai mon règne, fi libre des vani-

tés du fiècle , vous m'y offrez une demeure

toujours pure.

C'eft par moi que les Rois régnent fur la

terre , & que les Princes y commandent ^
;

cependant je me plais à m'arrêter avec les

enfans, & à m'entretenir avec les fimples;

mais tout homme fier & arrogant eft en

abomination à mes yeux ^

.

h Prov. 3. 14. 15. k /r/. 8. IJ. i6,

i /<f.4. 23, 1 Id, 16. 5.
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Je ne mets point de diftindion entre ce

qui eft bas & élevé. Pai créé le petit & le

grand'": le laboureur Se le lavant font fortis

de mes mains.

21. Cell moi-même qui ai choifi un jeune

Berger " qui étoit félon mon cœur , pour le

faire alfeoir fur le Trône d'Ilraél , &c lui

donner la conduite de mon Peuple °,

C'eft par moi que ce Roi fuperbe & am-

bitieux qui avoit élevé fon trône jufqu'au l

cieU & dont la puiflance s'étoit étendue jui^

qu'aux extrémités de la terre , a été chaffé de

la compagnie des hommes , qu'il a été lié

avec des chaînes de fer &c d'airain , conduit

dans les cham^ps, mouillé par la rofée du ciel,

& nourri comme les bétes pendant fept an-

nées entières, jufqifà ce quil eut reconnu

entin que c'eft de Dieu que relèvent fouve-

rainement tous les empires , & que cet Etre

fupréme les diftribue à qui il lui plaît P.

C'eft de moi feul qu émane la puifTance

m Sap. 6. 8. o i. /?wî. ç. i.

n Pf."!', 70. p Dan, 4. S. ao. 14.
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des Rois &c des arbitres du monde , c'efi:

également moi qui commande à leurs fiijets

de les refpeder humblement , & d'obéir à

leurs ordres , non-feulement par la crainte

du châtiment, mais encore par un devoir de

confcience f-.

J'examinerai les œuvres des grands & des

petits, je fonderai le fond de leurs penfées,

j'aurai plus de compaffion pour les petits, &
je leur pardonnerai plus aifément ; mais les

puiiTans feront puiflamment tourmentés ^
.

12. C'eft moi qui fais paffer les royaumes

d'une Nation à l'autre
,
pour punir les injuf-

tices , les outrages & les diverfes fraudes

qu'on fait dans le monde ^
; c'eft moi qui

abaifle les grands , & qui élève les petits ^
; je

fais le pauvre & le riche, j'humilie l'homme,

ou je le comble de gloire, félon ma volonté.

Je tire le pauvre de la pouffière & du

fumier
,
pour le faire affeoir parmi les Princes,

& lui donner un Trône glorieux "

.

q Rom. 13. y. t Luc. I. çi.

r Sap. 6. 4. 7. u i, Reg. 2. 7. 8.

% Eccl. 10. S,
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Le cœur des R.ois eft dans ma main comme

une eau courante entre les mains d'un Jardi-

nier habile ^, mais je ne fais point de diftmc-

tion entre le grand & le petit, & je ne me

règle point dans la difpenfation de mes grâces

fur les ufages établis chez les hommes.

C'eft moi qui dirige & qui remplis le

cœur du pauvre
,

qui eft vil &: méprifable

aux yeux du monde . Auteur de la nature &:

de la grâce , ceux qui vivent dans la gran-

deur & l'éclat, dans l'obfcurité & l'igno-

minie , trouvent tous en moi la vie , le

mouvement & l'être^'

.

23. Je fuis le dominateur puiffant l& le

refuge du pauvre ^ , & c'eft fans peine que

je veille fur toutes les créatures^ ^.

Je difpofe en maître & en arbitre fouve-

rain , fans le paroître , des chaumières &
des palais, de la cabane des Bergers & de

la Cour des Rois.

Les enfans des hommes, les enfans d'Adam

X Vrov. ii.x* a P/Î9. 10.

y Acis 17. 28. b Saf. 12. 13.
z Sap. 12. 18.

font
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font mes propres enfans , Se je fais mes

délices d'habiter parmi eux<^.

Purifiez votre cœur, qui que vous foyiez,

& vous jouirez de ma préfence. Vous verrez

s'affermir au dedans de vous-même mon

royaume , royaume de paix & d'amour.

Voyez combien le Seigneur efl doux en-

vers ceux qui ont un cœur droit & (incère ^^

& qui font épris de (qs charmes divins.

Attachez-vous à marcher fans ceffe fous

mon joug , & à porter tous les jours mon
fardeau , & vous goûterez leur douceur , ôc

la félicité qui en eft le prix.

Défirez d'éprouver combien les délices de

l'ame l'emportent fur les charmes trompeurs

de la chair & du fang , & apprenez que la

charité feule peut vous rendre libre &: heu-

reux , & qu'en aucun lieu , comme en aucun

temps , on ne peut l'être hors de moi.

C Proy.8. 31. d P/.72. 1.

^
Tome IL
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CHAPITRE II I.

Le Travail.

LaVoixduDisciple.

I. Jl AlTES , Seigneur
, que je cefîe enfin

de mener une vie indécife , vide de bonnes

oeuvres, vaine & inutile^.

Je fuis depuis long-temps à la neuvième,

ou peut-être même à la onzième heure du

jour de ma vie. Il eft déjà fur fon déclin, &C

la nuit fatale où perfonne ne peut agir * va

bientôt m'envelopper de fes ombres.

Faites donc, je vous prie, que je travaille

en iilence à ma feule & unique affaire, en

mangeant mon pain dans le fecret de votre

préfence.

Voilà l'objet difficile & vraiment pénible

pour moi : faites , Seigneur
,
que je com-

mence à racheter le temps <^, puifque j'ai

a 2. Thcjf. 5. II. c Eph. 5. 16.

b Jcii,iz 9. 4.
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perdu une infinitë de jours &c plufieurs années

entières, que je ne pourrai plus rappeler.

Hélas 1 je ne puis mettre au nombre des

purs de ma vie ceux que j'ai eu le malheur

de confacrer à la chair & au iang, & aux

amufemens de ce monde! ceux que j'ai paffés

fous te joug du péché, faifant mes délices de

Foifiveté , de la volupté 6c des occupations

frivoles ! ceux enfin dans lefquels j'ai refufé

fièrement de me foumettre à la loi du tra-

vail , imposée à Adam & à Tes d^fcendans i

Hélas ! à quels excès de malice ne m'a

point porté cette funefte oiiiveté ! Périfle à

jamais le temps auquel j'ai rougi de participer

aux travaux des autres hommes'', quoiqu'il

m'ait été ordonné à moi-même , comme aux:

plus miiérables d'entre les enfans d'Adam,

de manger mon pain à la fueur de mon front,

]ufqu'à ce que je fois rendu à la terre , dont

) 'ai été formé ^
, & d'en tirer ma fubfiftance,

«n travaillant tous les jours de ma vie.

Que je me fuis grofîièrement trompé mol-

d P/.-ji.^. « Gene/.^. 19.

Cz
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même , en me perfuadant que je ne pouvois

pratiquer cette loi , avant d'eflayer fi elle

furpaflbit mes forces , & en regardant ma
foiblefle , ou plutôt mon défaut de volonté,

comme une difficulté infurmontable à fon

accompliflement !

Combien de fois , hélas ! entraîné par la

paflion & par le torrent du fiècle , n'ai -je

pas fait
, pour me fatisfaire , les chofes les

plus pénibles à la nature I

2. Maintenant, Seigneur
, que je vois que

vous avez vous-même mangé votre pain à

la fueur de votre front , en vous occupant à

faire des jougs & des charrues ,
pourrois-je

plus long-temps, animé par vos exemples,^

6c enflammé par votre charité , dédaigner le

feul honneur que je dois ambitionner , 6c

refufer de porter votre faint joug , en tra-

vaillant de mes mains ?

Comment un Difciple qui mène une vie

cachée , &c qui s'occuppe à méditer &: à

contempler fans ceffe la vôtre , Seigneur,

pourroit-il ne pas aimer les travaux péni-

bles , même les plus vils & les plus fervi^es ?
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Pendant près de trente ans que vous avez

habité la petite ville de Nazareth , & vécu

parmi ceux que les faints Évangéliftes ap-

pellent vos frères & vos fœurs
,
parce qu'ils

étoient fortis des frères de Jofeph
,
pendant

tout le temps même que vous avez été au

milieu de vos Difciples , 6c que vous avez

annoncé vous-même dans la Galilée &: dans

la Judée l'heureufe nouvelle du royaume de

Dieu , vous ne vous êtes point comporté en

maître, mais comme un ferviteur &: un ef-

clave /. Ceft ce que vous avez fait entendrez

c'eft ce que vous avez dit de vous-même.

Pendant tout le cours de cette vie de tra-

vaijx & de douleurs que vous avez pafTée

fur la terre , nous ne trouvons pas que les

Anges vous aient fervi plus d'une fois , Se ce

fut après un jeûne de quarante jours, lorfque

l'Efprit tentateur fe fut éloigné de vous ë.

Par-tout ailleurs vous vous êtes procuré

de quoi pourvoir à votre fubfiftance par le

travail de vos mains facrées, 6c vous les avez

f Luc, 22. 27. g Matth. 4. 2. 1 r.
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encore employées à des ouvrages fatigans

dans l'intérieur d'une petite maifon. Elles ont

préparé elles-mêmes le li'eu de votre repos
j

6 elles ne fe font pas refufées au travail de

la campagne , ni aux exercices d'un métier

pénible»

• Vous n'avez point cefle de cultiver la terre,

pour en tirer votre fubfiftance, vous avez

porté même fur vos mains les marques fenli-

bles d'un travail continuel. Telle fut la con-

dition des petits fils de Thadée, appelé autre-

fois votre frère
,

qui au rapport d'Eusèbe

montra à l'Empereur Domitien les calus de

leurs mains, comme un témoignage certain

de leur vie laborieufe.

3 . Telle fut , Seigneur , là règle de votre

vie , tel fut l'état que vous choifites préféra-

blement à mille autres , tandis que vous ha-

bitiez Nazareth , & que confondu dans la lie

du Peuple, pauvre &c appliqué au travail ^^

on vous prenoit pour le fils de Jofeph.

Agneau fans tache, nouvelAdam defcendit

• — .1 »

hP/gy. i6.
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du ciel, vous n'avez point fecoué le joug,

pefant de la pénitence impofëe au premier

Adam
,
prévaricateur &: terreftre '

, & moi

qui ai été conclu dans le péché ^, & con-

damné au travail avant ma naifTance , aurai-

je la témérité de refufer fièrement un joug

que vous ayez porté vous-même avec une

humilité fi profonde? oferai-je attacher le

mépris & la honte aux exercices laborieux,

& faire confifter la gloire ôc le bonheur dans

roiiiveté & dans les délices d'une vie fen-

fuelle & toute mondaine ?

Pardonnez, Seigneur, pardonnez, Dieu

de clémence & de bonté, à une créature qui

a refufé jufqu'à préfent de marcher fur vos

traces facrées fous les plus légers prétextes.

4. Impofez-moi vous-même un joug, &C

comme vous avez détruit le fceau du vieil

Adam dont nous étions marqués , en l'atta-

chant à votre croix ^ , changez ce joug an-

cien & ce fardeau qui tient la tête du vieil

i I. Cor. 1 5. 47. 1 Colojf. 2. 14.
k Pf. 50. 7

C4



^6 Sent'imens d'uTic Ame pénitente,

homme courbée fous Ton poids accablant,'

Subftituez-y votre joug & votre fardeau 5

qui paroifTent toujours doux & légers à

rhomme nouveau, quand Fondion de votre

fainte grâce s'y joint ^,

Et pour que je mérite de les porter , ré-

formez mon cœur & mon efprit /créez en

moi un nouveau cœur &: un nouvel efprit,

&: rétabliflez la droiture au dedans de moi-

même'^

Hélas! fatigué déjà, & me trouvant en-

core chargé du malheureux joug que nous a

Iranfmis Adarrt notre père , timide , foible

& tremblant
, je pe viens à vous qu'à pas

lents. Mais me voici, car vous m'avez appelé,

lorfque vous avez dit : Vene:!;^ a moi _, vous

tous qui êtes chargés ^
.

Placez fur ma tête votre faint joug, ce

joug aimable qui eft toujours porté fur les

ailes de l'amour le plus ardent. ^

O Seigneur ! faites que cet heureux chan-

m Matth. II. 40. o Matth, II. 28»
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gement s'opère en moi^ & qu'il foit l'ou-

vrage de la droite du Très -haut P. Faites

aufîi que mes affeélions , mes défirs &c mes

foins tendent tous à porter ce joug falutaire

jufqu'à la fin de ma vie. Ainfi foit-il.

_=^;^ . :

CHAPITRE IV.

La Solitude,

Jesus-Christ.

I . JVI Éditez, ô mon fils 1 la fimplicîté

de mes voies , & les avantages merveilleux

qu'elle produit pour établir le royaume de

Dieu, pour l'étendre &: le faire croître»

Le plus grand des miracles que j'aie opé-

rés, celui qui a donné de l'éclat à tous les

autres, c'eft d'avoir foumis à mes lois tous

les Peuples & les Sages les plus fameux de

l'univers avec une poignée d'hommes fim*

pies & groflfiers,

P Pf-7^^^lr

C5
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Ma puifTance a renouvelé ce miracle plus-

d'une fois. Des hommes iimples, en embraf-»

fant la vie folitaire , ont opéré en des temps

difFérens, par la candeur & l'innocence de

leur vie , les merveilles qu'avoit produites

d'abord l'éloquence (impie de quelques pê-

cheurs. Ils ont engagé les Sages du fiècle,

les Philofophes les plus diftingués , les puif-

fans & les grands de la terre , les nobles &
les gens du peuple à porter mon joug, félon

que le Père célefte les y pouflbit par ià grâce-

Animés d'une fainte émulation , combien ne

s'en eft-il pas trouvé même parmi les grands

du monde qui ont renoncé aux plaifirs du

monde, pour imiter la pauvreté extrême de

eus pieux Solitaires I combien qui témoins

de leur abnégation parfaite , ont foupiré

avec ardeur pour les biens éternels -^ , & qui,

pour gagner le royaume de Dieu, ont re-

gardé comme la paille & l'écorce qui devient

le jouet du vent les honneurs & les richeffes

de ce monde paffager ^ !

a Philipp. 3. 8. t> I. Cor, 7. 3it
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Combien qui voyant le faint repos dont

ils jouiflent , le filence religieux qu'ils obfer-

vent , 6c les temps heureux qu'ils confacrent

à la méditation &: à l'oraifon , n'ont plus

conçu que du mépris pour tout ce qui éclate

aux yeux des hommes, pour ces marches

pompeufes dont le fracas retentit au loin fur

la terre
, pour cette vaine fumée des hon-

neurs & de la gloire du monde , & pour ces

vains bruits qui s'y répandent !

Le Disciple.
2. Soyez béni , Seigneur Jefus, qui dès les

premiers jours de l'Églife naiflante jufqu'à

nous , avez fourni tant de grands exemples'

d'une vie fainte 6c édifiante ! Qu'elle eft heu-

reufe , cette voie dans laquelle vous cachez

vos élus dans le fecret de votre face , loin

de la contradiction des hommes <^
!

Qu'elle eft folidement bâtie, & qu'elle eft

bien sûre , cette voie qui ayant été indiquée

d'abord par les Prophètes , renouvelée ôc

enfeignée fous vos yeux par votre Précurfeur,

C Pf. 30. 21,

C(5
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a été encore confacrée par vous-même dans

la vie cachée que vous avez menée pendant

trente ans 1

Vous avez pris foin de la fandifîer par

votre retraite dans le déiert & par un jeûne

de quarante jours ^; vos Apôtres en ont

goûté en votre préfence les douceurs ineffa-

bles fur la montagne du Tabor y où ils au-

Toient voulu fe dreffer des tabernacles éter-

nels. Elle fut fpécialement choifie par les

premiers Fidèles , échauffés encore par les

exemples récens de leur divin Maître, qui

avoit renoncé à lui-mérrte jufqu'à fubir la.

mort de la croix.

Mais , hélas î comment dans ces fiècles

ténébreux l'or a-t^il perdu fon éclat ^ parmi

les Chrétiens ? &: d'où . vient qu'on fait Ci

peu de cas aujourd'hui d'un nom aufli faint

& aufli refpeélable ? d'où vient que la vie

cénobitique & folitaire trouve fi peu de-

panégyriftes & taiit de détracteurs .^

À Matti., 4. i« 24 e La.m,Jierem. 4. I»
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Jesus-Christ.
\. O mon fils ! ne donnez pas dans les

pièges qui (ont tendus à droite & à gauche

de la voie étroite , & allez toujours devant

vous. Il ne faut ni répondre aux détracteurs,

ni difputer avec eux.

Évitez tout ce qui puit nuire à votre avan-

cement : tout ce qui retient , tout ce qui

retarde même , eft très-nuifible à celui qui

court aux noces de l'Époux.

Il vous refte encore beaucoup de chemin

à faire. Vous ne devez ni différer ni tem-

porifer un inftant. La perte du temps n'eiî

jamais légère, quand il s'agit de mettre à

exécution un deflein religieux.

Les louanges des hommes font faufles pour

l'ordinaire : elles font toujours à craindre,.

&c il faut les éviter avec prudence. Quant

aux médifances de ces enfans malheureux de

la nuit /, qui vivant dans les ténèbres du

monde , ofent encore juger de la lumière du:

jour , il n'y a qu'un parti à prendre , c'eô d©

I I II » III —^1^
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fe taire , de fouffrir , de prier pour eux , &
de prouver ia bonté de l'arbre par les fruits

de fainteté qu'il produit.

Ceux qui font leurs efforts pour atteindre

au plus haut degré de la piété chrétienne, &
qui veulent être parfaits, ne s'occupent point

des affaires qui leur font étrangères. Ils ou-

blient ce qu'ils laiflent derrière eux , Se fe

hâtent d'arriver au bout de leur carrière,

pour emporter le prix de la félicité du ciel

,

à laquelle ils ont été appelés s,

4. Mais tous les enfans de Dieu ne peuvent

pas vivre dans le réduit des cloîtres & dans

les hermitages : leur folitude confifte à fuir

& à méprifer le monde
,
pour vivre A^Jefus-

Chrift dans l'innocence des mœurs & la pu-

leté du cœur : leur folitude confifle à vivre

pour eux-mêmes , à travailler à leur falut , &
à prendre garde de n'avoir pas re^u leur ame

en vain ^ , à fe renfermer fouvent dans l'in-

térieur de leur chambre , à y prier le Père

«élefte ,
qui porte (qs regards dans les lieux

g PhiUpp, 3. 13. 14. 4, h Pf, 25. 4.
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les plus fecrets ^

, qui fonde les cœurs & les

reins * , & qui entend les gémiiTemens 6c les

fbupirs du fond des confciences où ils fe

forment.

5 . Le chafte Jofeph avoit fu fe faire une

folitude au milieu de fon cœur dans une

maifon opulente , & parmi les embarras &
les foins d'une adminiftration importante &:

difficile, demeurant animé de cette piëtëqui

confifte à ne perdre jamais le fouvenir de

Dieu, à l'avoir en vue dans toutes fes adions,

& à l'aimer continuellement d'un amour

afFedueux, il demeura fidèle à fon Maître,

6c il eut horreur de pécher contre lui &
contre fon Dieu.

Daniel, choifî pour être un des principaux

Minières d'un vafte empire, avoit auffi trouvé

le moyen de fe faire cette heureufe folitude :

il entroit trois fois chaque jour dans le céna-

cle de fa maifon , &: autant de fois il adoroit

fpn Dieu
,
profterné devant lui en face de

lérufalem ^.

i Matth. 6. 6, i D4at 6« 10*
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On en peut dire autant d'Ananie, Mizaèl

& Azarie. Traités magnifiquement-par ordre

du Roi de Babylone , ces jeunes Hébreux

préférèrent de fimples légumes &: de l'eau

pure aux mets , délicats & aux vins exquis

qu'on fervoit fur fa table ^,

Les Difciples de l'Évangile du royaume

de Dieu trouveroient-ils donc plus de diffi-

culté à fe former une pareille folitude , fur-tout

dans un état & une condition inférieure , où

les affaires qui les occupent ne demandent

que des foins peu étendus ?

6. S. Louis , dont le cœur étoit entre les

mains de Dieu comme une eau courante ^
,

& tous les autres Rois &c Princes Chrétiens

qui n'appartenoient pas au monde ^ fe font

diftingués par leur piété au milieu de Tes;

pompes ; retirés dans cette fâinte folitude

avec Dieu , ils fe font plus à vivre ainfi-

conftamment dans fa préfence , tandis que

le monde admiroit l'éclat de leur puiflance^

les ricbeffes , les honneurs & le fafle dont

i\$ étoient environnés.

m i>an» i, j2» a Prov, 21 1 ir
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Quoi ! après de tels exemples, defoibles

fujets dont quelques-uns paroiffent avec éclat,

plufîeurs vivent dans robfcurité , foit parce

que leur naifTance eft commune, foit parce

que les dignités qu'ils occupent ne font pas

importantes, ou que leur fortune eft médio-

cre j de foibles fujets , dont le plus grand

nombre vit dans une condition abjeé^e &
ignoble , ne fauront pas renoncer au fîècle,

pour fe bâtir cette cellule fpirituelle
, y vivre

au flambeau de la vérité, &: y jouir du calme

profond d'un cœur pur ?

Éprouvez, mon fils, combien eft douce

- & agréable cette demeure de paix , &: quel

bonheur ineffable e/l réfervé à une ame qui

peut abandonner aifément les objets exté-

rieurs qui l'environnent, pour fe renfermer

dans cette folitude , & y jouir de Dieu en

elle-même , 6c d'elle-rhême en Dieu !

Quelle n'efl pas la félicité de celui qui a

ainfi trouvé le royaume de Dieu au milieu

de fon cœur ! Celui qui fait ainfi jouir de lui-y

même &: vivre feul , a trouvé la fource fé-

conde d'une véritable joie , 6c il n'eft jamais
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.

mieux accompagné que lorfqu'il eft feul.

7. C'eft la vie la plus parfaite , mais elle

eft en même temps vraiment heureufe 6>c

toute chrétienne.

Le Chrétien eft celui qui appartient vé-

ritablement à Jefus-Chrift
,

qui dit avec

complaifance, Je vous appartiens , Seigneur,

&: qui ne vit plus pour lui , mais pour celui

qui a voulu naître Se mourir pour lui don-

ner ime nouvelle vie
,
qui eft né dans une

crèche, qui a vécu fans éclat, méprifé même

à Nazareth
, qui s'eft montré pauvre &C

humble dans Ifraél^, & qui en mourant a

a été confondu avec les fcélérats F.

O homme ! c'eft au prix de cette vie &
de cette mort que ton Dieu t'a racheté :

O Chrétien ! que tu as colite cner 1 ; r çmCZ"

y donc faris cefTe , Chrétiens , mes enfans

chéris , vous qui êtes fpécialement les enfans

de Jefus , & n'oubliez jamais que fi vous

avez été achetés, vous n'avez plus la hberté

de difpofer de vous-mêmes.

o Luc. 1.80. <\ i.Cor. 6. 20.

p Mare. 15. 2S.
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8. O Seigneur ! faites que nous nous em-

prefllons de reconnoître cet heureux &: doux

empire que vous avez fur nos cœurs , fur

nos efprits Se fur nos corps , & que nous ne

perdions jamais de vue que nos membres

font les vôtres ^
.

Faites que nous portions & que nous

glorifyons toujours Dieu intérieurement &C

extérieurement dans notre efprit & dans nos

membres ^
, que nous vous offrions fans cefTe

notre corps comme une hoftie vivante

,

fainte & agréable à vos yeux '
,

que nous

vous aimions toujours d un cœur pur &
fincère , & que nous foyions continuellement

occupés de vous dans toutes nos adions, nos

paroles , nos penfées ^ dans nos mouvement

& dans nos volontés. Ainfi foit-il.

r -I. Cor. é. 1 5. t Rom^ 12. 1«

s Id. 6. 20.

S^.
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CHAPITRE V.

La Chair & VEfprit,

Jesus-Christ.

I . JVl O N fils
,

quelquefois les allions de

l'homme, fpirituel &: celles de l'homme char-

nel paroiffent au dehors être les mêmes?

mais leurs volontés &: leurs intentions font

bien éloignées les unes des autres , & elles

n'ont rien de commun aux yeux de celui qui

fait difcerner les cœurs & les efprits.

L'homme charnel peut fe diftinguer par

fon efprit , briller par fes talens & par l'éclat

du génie
,
parce que ces facultés ne font pas

plus étrangères aux méchans qu'aux bons. .

Mais l'homme fpirituel lui feul connoît

l'art de les tourner uniquement au bien. Il

fe fert de l'efprit pour régler le corps , des

talens pour réformer la nature , de l'intelli-

gence pour réprimer l'orgueil & accroître

fa docilité. En toutes chofes il n'a en vue

que d'avancer dans la vertu ^ il fait qu'on ne
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p eut la connoître que par riiumilité , la

iftchercher que par le travail , la pofféder que

par Tamour.

1. L'homme charnel refufe, ou de revenir

iiir lui-même
,
quand les motifs qui l'ont fait

agir n'étoient pas ceux de la droiture , dans

la crainte d'éprouver des remords cuifans,

ou , s'il y revient , c'eft pour fe préparer

dans une délégation criminelle des poifons

plus dangereux, en fe livrant volontaire-

ment à de vaines penfées.

Quoique l'homme fpirituel foit fujet k

rillufion des plaifirs charnels ^^5 & qu'il ne

puilTe entièrement bannir de fon efprit l'i-

mage du crime , &: les penfées nuifibles &
oifeufes qui en font une fuite , cependant il

a en horreur la volupté que lui retracent les

chofes qu'il a vues
,

qu'il a entendues ou

faites , & dont les repréfentations obfcur-

cifTent la lumière de (es yeux
, quand il

s'applique à la contemplation des chofes

divines &c fpirituelles.

t
—

p/- 37- 8.
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Gonflant à repoufler les traits de la con-

cupifcence , tandis que Tes images &: Tes

fantômes importuns viennent affaillir fon

cœur malgré la réiiflance qu'il leur oppofe,

tandis qu'au fein même de la prière & des

exercices fpirituels' la perverfité naturelle

s'efForce de lui ravir en tout ou en partie

îe tendra & affeélueux amour qui l'anime,

l'efprit qui l'éclairé, & les progrès qu'il a

faits dans la voie de Dieu, il fupporte avec

humilité ces affligeantes contradictions, il ne

celTe de prier 5c de demander à Dieu un

mouvement affeâ:ueux qui l'attire à lui , une

raifon ^cUirée qui Ty conduife , une fage

^ifcrétion qui le gouverne. C'eft ain(i qu'il

avance dans la voie fpirituelle au milieu

même des orages de la tentation*

3. L'homme charnel veut paroître fage,

& il affeéle de donner des preuves de' fa

fageffe , en parlant beaucoup.

L'homme fpirituel
,
pour fe rendre fage

aux yeux de Dieu, ne refufe point de devenir

infenfé félon le monde, &: de paroître tel

devant lui à caufe de moi.



LivreIII. Chapitre K yt

L'homme terreftre demeure & fe plaît

dans r£g)'pte ténébreufe. Affis auprès de

ces viandes dont il repaît chaque jour fa

fenfualitë *, il dédaigne cette terre promife

où coulent véritablement le lait &c le miel ^^

parce qu'il ne conçoit pas les chofes qui font

de Dieu ^

,

L'homme fpiritueî n'a de goût que pour

les chofes du ciel ^ : les biens de la terre ne

le touchent point. A la lueur de cette lampe

qui brille parmi les ténèbres de cette maifon

terreftre qu'il habite , fidèle & confiant dans
r

la foi , il voyage loin de l'Egypte dans le

défert de fon cœur. Nourri d'une manne ce-

lefte , inftruit dans la loi du Seigneur fur la

montagne vifîble de Dieu , confiant dans les

épreuves , il s'avance infenfiblement par dif-

férens degrés vers cette montagne invifible,

placée fur le haut des monts /.

4. L'homme charnel, qui fuit des chemins

ténébreux, ne foupçonne pas qu'une lumière

b Exod. 16. 3. e Matth. 16. aj,
c Deut. 3 1. zo. f Mich. 4. i.

d I. Cor, 2, 14,
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brillante éclaire la voie de l'efprit, 6>c il ne

s'empreiTe point de la chercher,

11 ne connoît d'autre lumière que celle qui

du centre des études profanes, beaux arts,

fciences iubtiles , belles lettres , recherches

favantes, écrits , découvertes innombrables,

rejaillit fans celTe de toutes parts , &c qu'en-

tretiennent &: confervent les difcuflions , &
\qs fubtihtés des fages & des prudens de ce

fiècle.

Cette lumière qui découvre aux hommes

tant de chofes néceflaires , utiles, belles,

commodes
,
grandes ; cette lumière qui éclai-

re indiftinélement les bons &: les méchans,

les enfans de Dieu 6c les enfans des hom-

mes^ ceux qui habitent l'Eg^^pte ténèbreufe,

& les Hébreux qui vivent dans la terre de

GefTen ; cette lumière admirable vient fans

doute de Dieu.

Mais il en eft une autre qui a brillé parmi

les ténèbres , 6c que les ténèbres n'ont point

comprife S : ceux qui ont voulu en être

g Joan, i, 5»

éclairés,"
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ëclairés , font devenus non-feulement des

enfans de lumière , mais les enfans de Dieu

même ^

.

Elle a été reçue de ceux qui ne font pas

nés du fang ni de la volonté d'une chair cri-

mmelle. Ceux qui l'ont embrafTée goûtent

ce qui fert d'aliment à l'efprit , la charité , la

joie , la paix , la patience , l'humanité , la

longanimité, je veux dire la bonté, la dou-

ceur, la foi, la modeftie, la continence, la

chafteté ' 6>c la piété
, qui réunit les pro-

tneifes de la vie préfente , & celles du fîècle

futur.

Mais les hommes charnels & efclaves de

leurs fens & de leur corps , qui n'ont pas

compris cette lumière , ne trouvent de fatis-

fadion que dans les alimens de la mort & de

la perdition , dans les fruits réprouvés de

leur chair , dans l'impureté , dans l'orgueil

6c la diflblution , dans les inimitiés , les dif-

fentions , les jaloufies , les animofités , les

querelles , les divifions &: l'envie , dans les

h Joan. 1. 12. i Galat, 5. 22. 23.

Tome IL D
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•

pafîîons , dans les débauches ^ : dëfordres

abominables qui ferment pour toujours , à

ceux qui s'y livrent , l'entrée du royaume

de Dieu.

^ . L'homme fpirituel a connu & aimé la

véritable fource de l'intelligence , de l'efprit

&: de la fcience. Enrichi des dons de Dieu,

il s'en lert pour la néceflité ou pour l'utilité,

rendant grâces à Dieu en toutes chofes ^

.

L'homme terreftre, qui ne peut porter {qs

regards fur le fpeélacle de l'univers , fans

remonter à la puiiTance & à la divinité invi-

fible & éternelle de fon auteur , ne s'égara

pas moins dans î^s vains raifonnemens"^. Il

abufe de la lumière qui lui a été donnée , &
s'en fert pour fatisfaire fa curiofité , fon

plaifir & fon orgueil.

L'homme fpirituel eft iimple en tout : il

n'a qu'un but. Converti à Dieu dans la fincé-

rité de fon cœur , il ne lui demande qu'une

feule chofe, & il la recherche uniquement;

c'eft d'habiter dans fa fainte maifon«,'de

kRom. 13. 13. m i?om. I. 20. 21,

1 l.T/ié/. 5. 18. n ?f, 26.4.
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marcher avec lui &c dans fa divine prëfence

tous les jours de fa vie , &: il ne cherche pas

à fe répandre dans le monde.

L'ame de l'homme charnel au contraire

eft le centre de tous les défirs. Tandis qu'il

entretient les affedions mortelles de fon

cœur par le commerce des créatures qu'il

aime , &: qu'il nourrit fa fenfualité par la

jouiflance , il éprouve le dur efclavage d'une

foule de maîtres cruels. En vain pour fatis-

faire les différens défirs de fon cœur cor-

rompu cherche-t-il des routes, inconnues &
peu fréquentées , il n'y trouve point la paix

qu'il ambitionne, &: fon ame eft comme

une mer agitée par la tempête.

6. L'homme charnel ne trouye de fatis-

fa6lion que dans les plaifirs du corps ; quand

il ceffe de les goûter , il ne fait rouler dans

fon imagination que des penfées charnelles.

L'homme fpirituel recherche les déHces

de l'efprit, & quand il fe livre à la contem-

plation des chofes fpirituelles & div'nes , il

fait la différence infinie qu'il y a de celles-cî

aux plaifirs des fens.

D2
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Quand l'homme charnel s'éloigne de Dieu,

ou il en vient à un degré d'aveuglement &
de flupidité qui lui ôte le pouvoir & la vo-

lonté de fe laiiTer conduire , ou s'il s'élève

au-deiTus de lui-même, il fe précipite dans le

gouffre ténébreux de cette {^lq^q^q mondaine

qui eft une folie devant Dieu , 6c qui donne

la mort à l'ame.

L'homme fpirituel fe renferme humble-

ment dans lui-même. Doué d'une bonne &
fimple volonté , il l'offre à fon Créateur,

pour qu'il daigne la former. Il ne s'en rap-

porte point à fes propres lumières ; mais la

crainte de Dieu produifant en lui la fagefle

,

il porte toutes chofes au tribunal de fa raifon

&: de fon efprit , oc dans les doutes il ne

rougit pas, ou il. ne regarde point comme

inutile de s'aider des confeils d'un autre

homme humble &: fpirituel.

Le Disciple.

7. Qui m'apprendra à ne point m'écarter

de vos voies dans ce combat continuel de la

chair contre l'efprit , & de l'efprit contre la

chair , fi ce n'eft vous , Seigneur
,
qui avez
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créé run & Tautre, qui avez formé le corps,

& qui lui avez enfuite infpiré l'ame ^ , afin de

les fauver tous deux chacun dans Ton temps,

& de la manière qui leur convient ?

Hélas ! Seigneur, ce corps qui doit rentrer

dans la terre dont il a été tiré, pour reiTufci-

ter enfuite incorruptible P , appefantit l'ame

à laquelle il eft uni , & cette demeure ter-

reftre où l'efprit eft renfermé , afïbiblit la

raifon , qui eft occupée de plufieurs penfées ? „

Hélas ! j'éprouve fans cefte l'empire ty-

rannique de la concupifcence : fes lois im-

périeufes combattent celles de mon efprit,

& tiennent dans l'efclavage les membres de

mon corps ''

.

Combien de fois n'ai-je pas troublé par le

péché cette union admirable que vous aviez

mife entre les deux fubftances qui compofent

mon être !

Qui rétablira l'harmonie entre les fens

extérieurs & les intérieurs ? Il n'y a que vous.

o Sap. I y. II. q Sep. 9. ly.

p 1. Cor. 1 y. 42, I Rom. y. 2'^.

D
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Seigneur; vous pouvez accorder la chair avec

refprit, défendre l'homme contre lui-même,

& lui afTocier Tes ennemis domeftiques^,pour

coopérer à l'ouvrage de fa fanflification.

8. Eh bien , Seigneur , faites qu'un corps

de péché vive déformais fous la loi d'une

ame pénitente
,
que puifqu'il a eu part à la

faute, il participe également à la peine qu'elle

mérite : faites qu'après avoir fi fouvent re-

gardé & empêché même les exercices fpiri-

tuels , il vienne maintenant au fecours de

l'efprit, & qu'il lui aide à mériter par les

veilles, les jeûnes, & par toute forte de

privations, une vie bienheureufe.

Faites que ce même corps devenu vrai-

îiient pénitent s'accoutume à la fobriété , fe

forme à Tobéiffance
,

qu'il foit toujours dif-

pofé au travail , & qu'il fâche fe faire aux

privations comme à l'abondance , aux ri-

cheffes comme à la pauvreté la plus extrême '.

En rappelant ces deux fubftances à leur

deftination naturelle, l'efprit au commande-

—^—»~— — • " ' —i^^^

s Matth. 10. 36, t Philipp. 4. 12.



Livre II I. Chapitre V, 79

ment , & le corps à l'obéiflance , ëtabliflez

un fi jufte tempérament clans les exercices de

la pénitence &: du travail, que le premier

ne s'affoiblifie point , & que le fécond ne

tombe jamais dans la langueur.

Conduifez-moi , Seigneur , de manière à

garder en tout une fage difcrétion ; faites

qu'en châtiant mon corps , en le réduifant

en fervitude " , en l'afBigeant &. le domptant

par la pénitence
,
j'obferve cependant de ne

pas l'exténuer.

9. Si je ne dois pas, Seigneur, regarder

comme injufte ni comme peu raifonnable

d'éprouver à vous fervir les fatigues &: le^

douleurs de tête que j'ai tant de fois efifuyées

dans la pourfuite du monde & de fes vani-

tés , de fentir même jufqu'à la défaillance

les rigueurs de la faim & du jeûne , après

avoir recherché fi fouvent la délicatefie, la

variété & l'excès dans la bonne chère, faites

du moins que la dilcrétion &: la prudence

préfident à ma pénitence , de manière que

u l.Cor. 9. 27,

D4
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la laflîtude de l'efprit & rafFaiffement du

corps n'apportent aucun obftacle à mes

exercices fpirituels.

Faites que cette même fageffe devienne

la règle inviolable de toutes mes pratiques

mortifiantes , foit quant à la manière , foit

par rapport à la qualité.

Faites que fans m'ëcarter des lois qui

établirent un commerce mutuel entre les

facultés des deux fubftances qui me corn—

pofent , mon ame fâche vivre & s'accorder

avec mon corps , de manière à ne pas le

regarder comme une demeure durable pour

elle , & à pouvoir en fortir fans peine

,

quand il en fera temps.

lo. Daignez inftruire , Seigneur ^ un

homme tout charnel encore des premiers

principes de la voie fpirituelle , où il eft à

peine entré ; daignez lui apprendre ces

élémens communs & ordinaires qui fervent

^ à régler d'abord le corps &c tout ce qui

regarde l'extérieur.

Apprenez-moi à mortifier d'une manière

raifonnable les membres dé l'homme ter-
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1

_ reftre qui eft en moi-*, & à juger avec droi-

" ture & fageile des combats continuels que fe

livrent la chair &C l'erprit^".

Apprenez-moi à refufer à un corps captif

fous la loi du péché tout ce qui eft inutile

à fa confervation, malgré le défîr qu'il en a,

& à lui accorder même contre fon gré tout

ce qui lui eft avantageux , de le traiter enfin

comme s'il ne m'appartenoit pas. Car, Sei-

gneur , c'eft vous qui êtes le maître de mon

corps & de mon efprit : vous m'avez acheté

tout entier à un grand prix l . Nettoyez, pu-

rifiez cette place d'où vous avez chaffé le

fort armé qui s'en étoit emparé ^ : habitez-y

déformais, & ne l'abandonnez plus.

Que j'aie le bonheur de vous y pofféder

& de vous y glorifier , & ne quittez plus

cette maifon
,
quoique pauvre & peu vafîe ;

elle vous appartient
,
parce que vous l'avez

conquife ; elUe fert de retraite à une ame

rachetée par votre fang précieux.

De peur que cet ancien & cruel tyran.

X Colojf. 3. 5. z I. Cor. 6. 20.

y Calât, 5.17, a Luc, il. 21. 22.

D5
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ce jaloux &c implacable ennemi de votre

royaume &: de vos fidèles ferviteurs
,

qui

tourne fans ceiïe au-tour de la maifon que

vous avez purifiée & ornée, ne s'en empare

de nouveau, & qu'il ne la remplifle encore

de fouillure &: d'iniquité.

=^5^

CHAPITRE VL
La Milice fainte de Jefus-Chrijl.

l.VOus êtes dans l'erreur, mon fils?

vous ètQs dans l'erreur, fi vous vous flattez

d'avoir été appelé pour jouir du repos, pour

goûter les douceurs que la préfence du faint

Époux procure ,
pour recevoir les confola-

tions de l'Efprit éclairé, pour vous abreuver

des délices que goûte une ame , lorfqu'elle fe

tient à mes pieds '^, Se qu'elle écoute les pa-

roles de vie qui fortent de ma bouche, plutôt

que pour vaquer au travail ,
pour gémir &

foufFrir de l'abfence de l'Époux, pour pafTer

a Luc, 7. 38.
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par les épreuves , les fëcherefles , les ténèbres

de refprit, pour éprouver les cruels abandons

& les agonies fréquentes de l'Epoux crucifié.

Ne cherchez votre bien aimé qu'à travers

beaucoup d'épines. Pour vous attacher à lui,

ceïïez de tenir à vous-méjne. Renoncez-vous

vous-même, &c vous le trouverez : éloignez-^

vous de vous-même , & il viendra à votre

rencontre.

Ne déiirez rien pour vous de votre propre

mouvement , n'ayez d'autre volonté que la

mienne, qu'il n'y ait que moi qui fois votre

guide & votre confeil , n'écoutez que moi,

& n'obéiffez qu'à moi feul.

2. Mais vous ne parviendrez pas à ne faire

avec moi qu'une même volonté &• qu'un

même efprit qu'autant que vous parviendrez

à vous contrarier , à vous oppofer à vous-

même , & que vous ferez attentif à vous

combattre fans relâche & avec opiniâtreté,

C'eft par ces pratiques que vous vous dé-

livrerez de cette affeélion perfonnelle qui eft

TiCe avec vous, de cet amour propre invétéré,

de ce penchant naturel à vous rechercher

D6
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vous-même. Sachez que vous n'avez pas de

plus cruel ennemi que vous-même.

Si le' monde & le démon vous portent au

mal , l'un par fa méchanceté jaloufe , l'autre

par l'attrait féduiiant de Tes vanités , fouve-

nez-vous que l'amour de vous-même, la

corruption naturelle , vous eft encore plus

funefte, que le poids accablant de votre

corps vous y entraîne plus puifTamment , &
que vous êtes pour vous-même un tentateur

plus acharné, plusféduifant, plus vidorieux.

Que le démon rugifle au -tour de vous,

que le monde déploie tous Tes charmes pour

vous captiver, vous n'avez rien à craindre,

(i vous prenez garde de ne pas vous bleffer

vous-même de vos propres mains.

J'appelle vos mains votre confentement.

Ne faites point ce que le monde vous con-

seille , & ce que le monde vous faggère ; ne

convertifîez pas en armes d'iniquité pour le

péché vos fens, tant intérieurs qu'extérieurs,

& vous ferez pur & fans tache.

Une caufe étrangère ne peut vous faire

pécher fans votre conf^ritçment , & vous
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péchez très-fouvent de vous-mcme , fans

y être déterminé par aucune caufe hors de

vous.

Ah ! méfiez-vous de Thomme, ne comptez

pas fur {qs forces. L'homme , c*efl vous-

même : ennemi d'autant plus à craindre pour

vous, que placé au miHeu de vous, il peut

lui feul vous terraiTer
,
puifque fans lui, ni le

monde ni le démon ne fauroient vous ren-

verfer
,
quoiqu'ils puiiTent vous attaquer.

Le Disciple.

3. J'ai éprouvé. Seigneur, que tout ce

que vous dites eft vrai; je vous en fais l'aveu.

Mais que je fuis foible ! que je fuis dépourvu

de forces ^
,
pour foutenir ce rude & conti-

nuel combat , û vous ne venez vous-même

à mon fecours !

Conçu dans la chair, & né dans le péchë%

quel homme , Seigneur
,
pourra jamais par-

venir à la montagne de Dieu^? comment

d'un abyme de corruption & d'un bourbier

c Pf. 50. 7,
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û profond pourroit-il s'élever jufqu'à ce

fommet efcarpé, jufqu'au faîte des vertus,

il vous ne l'en tirez vous-même tout d'un

coup , fi vous ne le foutenez enfuite ?

Que la montée eft rude , &c que la chute

eft facile, fi vous ne nous prêtez les mains,

Seigneur ! Vous pouvez feul nous revêtir de

la force d'en haut ^ , vous qui donnez feul

cette fainte vigueur d'efprit, capable de ra-

mener tout à la raifon, cette vigueur foute-

nue qui combat pour la raifon , & qui avec

elle triomphe des paflîons.

C'eft en communiquant à l'homme ce don

précieux , que vous le rendez vi6torieux de

lui-même, & capable de réfifter à toutes les

attaques.

Que cette vertu toute puiïïante. Seigneur,

qui vient de vous
,
préferve à jamais mon

cœur de l'amour du monde, de peur que

je ne tombe avec les foibles !

Pénétrez-moi de cette vérité capitale, que

celui qui aime ce monde eft par là même

€ Luc, 24. 49«
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l'ennemi de Dieu. Donnez-moi la force de

repoiifTer tous les traits enfianimës que le

démon lancera contre moi , de réfifter à la

violence des vents & à la fureur des tem-

pêtes.

Que tous ceux qui pourfuivent mon anie

pour me la ravir /, prennent la fuite à l'éclat

de ce faint bouclier. Défendez ma tête avec

le cafque du falut , armez - moi de la foi

comme d'une cuiraffeF, afin que je marche

fans crainte au milieu de vos ennemis, qu'au

fein même du fcandale je n'aie point à re-

douter leurs flèches empoifonnées , &: qu'enfin

je dirige fans ceffe mes pas vers la montagne

fainte. Ainfi foit-il.

fc ...

i Pf. io8. 31. g I. Thef. 5. 8.
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CHAPITRE VIL

Heureux les Pauvres !

I. Pu I s Q U E le Chrëtien n'a qu'une feule

6c vraie patrie, la Jérufalem céiefle, qui

fera éternelle '^ , faites, Seigneur mon Dieu,

que je me fouvienne tous les jours de ma-

vie que la terre que j'habite eft un lieu de

pèlerinage pour moi ;
puifque la vie de

l'homme eft un vrai combat fur la terre ^

,

où il doit lutter fans cefle contre la chair &c

le fang, faites que je fois moi-même Soldat

dans cette guerre
,
que je vive dans le camp

& fous les étendards de Jefus-Chrift, où

perfonne ne fera couronné, s'il n'a com-

battu légitimement*^.

Puifqu'il eft vrai que le court pèlerinage

de cette vie doit bien-tôt finir pour nous,

faites que nous nous regardions comme des

a Hah. II. 22% C Thim, 2. 5.

b Jol. 7, I.
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Soldats qui doivent pafTeu dans peu Ôlqs camps

de cette armée dans cette patrie, dans cette

cité iainte où une demeure éternelle nous efl:

préparée , comme des hommes qui en atten-

dant font deftinés à habiter, à travailler, à

combattre llir une terre qui leur efl: étrangère.

Faites que nous ne nous occupions jamais

d'ériger de vaftes édifices pour y établir notre

demeure , mais qu'il nous Tuffife de drefTer

des tentes, & de y\q\\ jouir même que dans

le deffein de les abandonner bientôt.

Le Maître de la Vie spirituelle.

Qu'elle eft bonne & heureufe cette prière

par laquelle nous demandons à Dieu le mé-

pris des biens temporels & frivoles, afin de

nous difpofer par là à la jouifTance de ceux

qui^font éternels I

Mais eft-il nécefTaire de le demander ce

mépris ? ne fufîîroit-il pas pour s'en pénétrer

'c conlidérer combien font vains &: imagi-

naires les titres qui établirent la propriété ?

ne fufîiroit-il pas de faire attention combien

l'idée même de propriété eft faufTe & frivole?

O qu'il eft miférable ce riche propriétaire
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qui n'ayant contribué en rien à fa fortune,

fe trouve placé fur ce vil amas de pouflière,

fans favoir , ni d'où il vient , ni où il va !

Tenant dç la main bienfaifante de fon Créa-

teur l'être & la vie , né dans un palais ma-

gnifique, au fein de l'abondance, environné

d'une foule de ferviteurs , riche en fonds de

terre à la ville & à la campagne , il pofsède

tous ces biens dans un temps qu'il n'a m
prévu ni choisi. Il les a pour une vie qu'il

peut perdre à chaque inftant , & pour un

efpace de temps fort court , dont le terme

eft fixé
,
quoiqu'il l'ignore entièrement.

Nos pères 6c nos aïeux ont eu de leur

temps l'ufage, la jouiffance & la propriété

des biens que nous polTédons ; ils nous les

ont laifTés enfuite, & de nos mains ils pafle-

Tont bientôt dans celles de nos petits enfans,

ou à des étrangers. Trifte pofTeflion ! plus

trifte pofTefTeur encore que celui qui ne peut,

ni s'en rendre maître quand il veut , ni y
renoncer à fon gré !

Qu'il mérite bien plus le nom de poffefTeur

cet économe fidèle &c laborieux qui regarde
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fout ce qu'il a comme lui ayant été confié

par l'Arbitre fouverain, qui donne, conferve,

6 te à Ton gré les maîtres aux biens , & les

biens aux maîtres I

Il n'y a de véritable maître que celui qui

peut dire en toute vérité : La terre rn appar-

tient , vous ri'êtes que des étrangers ^ dontje

me fers pour la cultiver ^

,

3. Si nous ne Tommes donc que des fer-

miers & de iimples adminiftrateurs , ne per-

dons jamais de vue que nous Tommes des

voyageurs fur la terre
, que nous n'avons

pas ici -bas de demeure fixe, & que nous

n'y avons été placés que pour chercher &
attendre une meilleure patrie

,
qui a pour

fondement les montagnes éternelles ^

.

C'eft après avoir médité conflamment

cette grande vérité ,
que tant de faints per-

fonnages fe font retirés dans le déftrt & dans

la folitude. Méprifant cette vaine & imagi-

naire propriété, ils ont vécu dans une pau-

vreté entière , loin du monde
,
qui n'étoit

d Levit. 2J. 23. e Hab, 13. 14.
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pas cligne de les pofleder/: leur extérieur

n'annonçoit aux mondains que détrefle &
affliâ:ion ë , mais leur cœur nageoit dans les

délices au fein d'une vie auftère 6c frugale.

Occupés au travail des mains , le fruit de

leurs fatigues , dont ils fe privoient pour eux-

mêmes, fervoit à nourrir une foule d'infirmes

,

& de pauvres qui languifîbient dans les pri--

fons des villes

.

4. Jefus-Chrift, notre Sauveur, confondu

à Nazareth parmi ceux qu'on appeloit fes

frères , & regardé lui-même comme le fils

de Jofeph , n'a-t-il pas paru nous enfeigner

cette dodrine
,

qu'il falloit travailler , &
vivre de notre travail ^ ?

Ne femble-t-il pas le dire bien éloquem-

ment par fon exem.ple , lui qui pendant tant

d'années a vécu inconnu au milieu d'une vile

populace , & qui a refufé fi long-teh^ps une

nourriture & un entretien que fes mains

n'avoient pas gagnés ?

f Hah.ïi.^S, h /y: 127. 2.

g id, 11.37.



Livre III. Chapitre FIL 95

Il eft vrai que dans fa vie publique, dans

les dernières années de cette même vie qu'il

confacra à la prédication de l'Évangile du

royaume de Dieu , il confentit que les Fi-

dèles lui donnaffent à manger, & qu'il s'afîît

même quelquefois à la table des Infidèles,

des Publicains &c des pécheurs
,
pour les

attirer à lui ; mais il avoit pafTé déjà la

première &: la plus confidérable partie de fa

vie dans les travaux &: dans les fatigues,

mangeant fon pain , après l'avoir gagné par

le travail de fes mains.

5. C'eft la première efpèce de pauvreté,

Celui qui étant eflentiellement riche , s'eft

fait pauvre pour nous ^ , nous en a donné le

premier exemple. Ce divin Maître , devenu

dans Nazareth le modèle de tous les Chré-

tiens, s'eft foumis au joug accablant du pre-

mier homme, il a pris fur lui le fardeau de

k pénitence qui lui avoit été impofée en

punition de fon péché ; mais il a pratiqué la

pauvreté d'une autre manière, en renonçant

1 I. Cor. 8. 9.
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entièrement aux chofes de la terre, même à

celles qui paroiflent les plus indilpenfables

,

de forte qu'il a dit de lui-même en prêchant

rÉvangile : Les oifeaux du ciel ont leurs nids,

& les renards leurs tanières
, pour s'y mettre

à couvert , & le Fils de l'homme n'a pas de

retraite où il puiffe repofer fa tête ^ .

Il nous a donne encore un exemple d'ab-

négation & de pauvreté la plus parfaite, en

acceptant des mains d'autrui ce qui lui étoit

néceflaire pour vivre. Car nous lifons dans

les divines Écritures que Marie, Magdélaine,

Jeanne, femme de Chufa, Intendant de la

maifon d'Hérode , Sufanne , &: plufieurs

autres faintes femmes l'aiîifioient de leurs

biens K

6. Cette dernière efpèce de pauvreté eft

véritablement apoftolique , &: comme le plus

haut degré de la perfedlion évangélique.

La première pauvreté dont nous avons

parlé , eft pratiquée par tous ceux qui véri-

tablement pauvres d'efprit Se d'afFedion dans

k Luc, 9. 58. 1 Id, 8, 2. 3,
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l'état où Dieu les a places , fe foumettent

humblement à la pénitence impofée au pre-

mier Adam , 6c qui marchant avec ardeur

fur les traces du fécond Adam , mangent

dans la joie de leur cœur le pain qu'ils ont

gagné par le travail de leurs mains.

Ils font véritablement heureux , puifque

la fouveraine vérité les a déclarés tels , en

difant , Heureux Us pauvres^ ^ & que le

Prophète Roi avoit célébré leur bonheur

avant Jefus-Chrift , en difant qu'ils feroient

bien venus de Dieu , parce qu'ils vivoient

du travail de leurs mains "

.

Ils font fouverainement heureux , puif-

qu'ils ont non - feulement pour panégyrifte

& pour approbateur de leurs travaux &: de

leurs fatigues le Pfalmifte ,
pour règle &

pour modèle l'Apôtre S. Paul, mais qu'ils

fuivent encore le nouvel Adam, Jefus lui-

même , dont ils baifent les traces facrées.

Ce divin Maître fut pauvre & adonné au

travail dès fa jeunefTe '
; il exer(^a le métier

m Luc. 6. 20. o Pf. 87. 16.

n Pf. 127.2.
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de Charpentier, &c iît des jougs 6c des char-

mes, comme nous l'apprend une ancienne

& fainte tradition.

Pendant tout le temps qu'il vécut fur la

terre , il n'eut point en horreur , ni les tra-

vaux pénibles , ni les mains endurcies qui

les exercent ; il voulut même porter fur

fes mains les marques d'un travail dur &
continuel/', en s'adonnant à l'agriculture,

établie par le Très-haut î

.

Quoique fans péché '* , il a TuppoTte à la

lettre les travaux & les fatigues prefcrites au

vieil Adam , & fubi pendant trente années

dans une petite maifon la peine rigoureufe

du péché.
.

Le Disciple.

7. Seigneur Jefus
, qui par vos fueurs &

par vos travaux avez voulu porter le joug

du premier prévaricateur, qui pour le rendre

doux & agréable , avez daigné faire vous-

même des jougs , & vous foumettre à un

-
'

p Zach.io.d. r l,Petr.^.1^*

q EccL-j, 16,

Charpentie
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Charpentier , vous qui devenu aulîi fon

compagnon de travail, avez voulu encore

pafTer pour fon fils, impofez à une ame qui

fbupire ardemment de vous fuivre, ce joug

iàint & falutaire que vos mains facrëes ont

travaillé fi long- temps à rendre doux &
léger

,
que vous nous offrez avec tant de

miféricorde comme l'unique remède à nos

peines & à nos fatigues ^ •

Accordez-moi de vivre & de mourir fous

ce jOUg plein de douceurs & de charmes,

apprenez-moi , en le portant , à trouver la

joie & le contentement dans le travail &c

dans la patience, à m'en fervir comme d'une

planche après le naufrage
, qu'ij me fafife

trouver enfin le falut & la paix dans le fein

de votre amour, comme dans un port alTuré.

8. Puifqu'en entrant dans le monde j'ai

mis ma tête fous le trifte joug d'Adam , &
mérité d'être exclu du paradis avec ce pre-

mier père en qui nous avons tous péché,

faites-moi la grâce de pafifer à votre faint

s Matth. II. 2$.

Tome IL



98 Smtimens d^une Amt pénitente,

jong, &i d'entrer en pofTtfïion de ce paradis

plus délicieux mille fois, qui a été préparé de

toute éternité pour vous qui êtes le nouvel

Adam, & pour vos fidèles ferviteurs.

Que dans ce faint lieu je n'aie plus à

redouter la voix du Créateur que j'ai offenfé

par ma dérobéiffance
, que racheté & lavé

dans votre fang '
,

je ne m'occupe plus que

de vous y louer & de vous y bénir fans

cefle.

Que je ne veuille ni ne puiffe m'y écarter

en rien de votre fainte volonté, que je n'y

trouve pas feulement en figure & fous les

ombres du myftère les fruits de l'arbre de

vie ", mais que je puifîe y contempler à dé-

couvert * celui qui eft la fource d'une félicité

ineffable & d'une vie éternelle.

t Apoc. ç. 9. X 2. Cor. 3. 18.

u Id, î. 7.

V>^
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CHAPITRE VIII.

Profondeur des tréfors inejîimablcs de

la Science de Dieu ''.

Le Maître de la Vie spirituelle.

I. IL eft plus avantageux & plus utile de

chercher à être éclaire & touché par la grâce,

que d'en étudier la nature par efprit de curio-

fité, & avec un cœur froid & infenfible. \5rs.

favoir même étendu eft un bien foible avan-

tage, s'il n'eft joint à un défit ardent de

trouver la lumière & la vérité éternelle.

Les voies de Dieu font impéoétrables, &
en même temps admirables^, foit que cet

auteur de toutes les fciences*^ éclaire les ef-

prits du flambeau de fa propre fcience & de

fa fagefle , & qu'enflammant les cœurs , il

dirige avec douceur nos. volontés & nos

œuvres vers le bien , foit que captivant nos

cœurs par la vertu & la force ineffable de

a /îom. 11.33, ^ l*Reg.2.^.
b Id, II, 33.
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l'amour fenfible du bien ou de la prëmotlon,

il nous attire à lui par l'odeur agréable que

répand l'huile de joie dont cet Époux de

l'Églife a été oint d'une manière plus excel-

lente que tous ceux qui ont participé à fa

gloire ^.

Le Tout-puifTant fait de grandes chofes;

& il connoît l'art de les entreprendre & de

les conduire à leur fin avec force ^ . Celui qui

nous a créés libres , &c qui opère en nous de

grandes merveilles, fait attirer nos cœurs,

& en faire la conquête , fans blefîer le libre

arbitre de nos volontés.

Celui qui eft la fagefle même, qui pénètre

les penfées les plus fecrettes/des cœurs, qui

connoit le nombre des cheveux de nos têtes s ,

6c qui tient dans fa puiflance les années &
tous les momens de notre vie , ce grand

Dieu fait, félon qu'il lui plaît, difpofer toutes

chofes avec une douceur merveilleufe ^ pour

le falut de fes élus.

d Hceb. 1.9. g Luc. 12. 7.
c Sap. 8. I. h Sap» 8. !•
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Ce même Dieu fi fage & fi puiflant dirige

& fand^ifie tout ce qu'il y a de bien en nous

par une grâce qui prévient, qui accompagne,

qui achève en nous Ton œuvre. Voilà ce qu'il

nous fuffit de favoir, pour ne jamais cefTer de

prier & de rendre grâces en toutes chofes '*.

2. Pourquoi l'homme chercheroit-il à

connoître comment celui qui a créé l'homme

fait mouvoir le cœur qu'il lui a donne, tandis

qu'il ignore même de quelle manière l'ame

renfermée dans le corps communique le

mouvement aux extrémités des doigts }

Comment l'homme pourroit-il fentir &
connoître les rapports intimes du Créateur

avec la créature, & découvrir les moyens

dont il fe fert pour l'émouvoir & pour l'inf-

truire, lui qui ne peut comprendre de quelle

manière Tefprit eft renfermé dans la prifon

du corps
, quoiqu'il commande à l'un & à

l'autre , & qu'il fente & éprouve invincible-

ment à la fliveur d'une lumière intérieure la

différence efTentielle de leur nature }

ï I. Thejf. j. 17. 18.
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Prenez garde à ne pas trop vous élever,

ne fondez point par une curiofitë téméraire

la fcience &: la vertu du Très-haut , de peur

que vous ne ibyiez renverfé par le poids de

' fa gloire ^

.

Le Seigneur s'efl enveloppé de ténèbres

pour fe dérober à nos yeux ^
j il en a ré-

pandu fur la furface de cet abyme , afin que

l'homme adore avec humilité la miféricorde

& la juftice de fon Créateur.

Soyez fimple & petit , fi vous voulez en-

trer dans le royaume de Dieu ; car quiconque

n'en reçoit pas les préceptes & les myftères

avec la fimplicité des enfans, n'y fera jamais

introduit "^,

Jefus ne cherche point ceux qui fondent

les merveilles de (es voies , mais ceux au

contraire qui ont cru à fa parole, & qui ont

agi conformément à leur croyance.

Apprenons à devenir petits " , à être hum-

bles de cœur , à éviter le mal & à pratiquer

k Prov. 25. 27, m Luc. iS. 16. 17,

1 P/:i7. 12. n MjrA. 18. 3.
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le bien " par le fecours , clans le fecours &
avec le fecours de fa grâce , nous rappelant

toujours que nous ne faurions ni penl'er , ni

vouloir , ni faire aucune efpcce de bien de

nous-mêines & comme de notre propre

fonds , mais que c'eft Dieu qui nous en rend

capables par fa grâce P,

CHAPITRE IX.

Les Enfans des Hommes & les Enfans

de Dieu.

Jesus-Christ.
"ï. ij M O N fils ! ne fréquentez point ceux

qui vivent dans l'iniquité , & éloignez-vous

de leurs profélytes '^
,

quelque puiÏÏans &
célèbres qu'ils foient ; mais rangez -vous

du côté des juftes , & vivez avec ceux qui

font droits & limples de cœur.

Que l'huile du pécheur ne parfume &
n'engraiffe point votre tête^, & que les

o I. Petr. 3. II, a Pf. 140. 4.

p 2. Cor. 3. 5. b Id. t. 5.

E4
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louanges trompeufes & envenimées àts adu-

lateurs ne troublent pas votre raifon ; mais

que le jufte qui médite la fageffe ^
, vous faffe

une correction charitable'^, & prenne foin

de votre ame ^

,

Faites choix d'un faint homme, quel qu'il

foit , vivant dans la crainte de Dieu , dont

l'ame s'accorde avec la vôtre, & qui com-

patiffe à votre fort, lorfqu'il vous verra chan-

celer au milieu des ténèbres de cette vie.

Liez une amitié étroite avec un homme de

bon confeil ; car c'eft le plus précieux tréfor

que vous puiffiez poiTéder fur la terre /•

L'ame de l'homme vertueux 6c faint fait

'des découvertes plus sûres 6c plus avanta-

geufes que fept fentinelles qui font affifès

dans un lieu élevé , 6c qui d'un efprit vain

ôc fuperbe contemplent tout ce qui fe paffe

au-tour d'elles^.

Fuyez lliomme méchant 6c mal inten-

tionné , évitez auflî celui qui eft rempli de

c P/ 36. 30. f Eccl. p. 17.

d P/. 140. j. g /rf. t. 18.

€ /y: 141.
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malice , ôc qui inédit en fecret de fon pro-

chain ^

.

Ne mangez point avec ces hommes altiers,

ni avec ceux dont le cœur eft infatiable

d'honneurs & de richefîes '
; ne faites afleoir

près de vous que ceux qui font vraiment

fidèles , & qui aiment la vérité & la vertu.

Que la porte de votre maifon foit fermée

aux gens fiers , orgueilleux , & à ceux qui

tiennent des difcours pervers ^ . Prenez pour

vous fervir un homme dont la conduite foit

pure & irréprochable.

Évitez avec foin la compagnie des enfans

des hommes ^ . Attachez-vous aux enfans de

Dieu épars parmi la zizanie prodigieufe qui

couvre le vafte champ de ce monde ter-

reftre : vous les connoîtrez par la différence

de leurs fruits "*.

Vous trouverez que dans les livres faints

les enfans des hommes font diftingués des

enfans de Dieu dès l'origine du monde :

h Pf. 100.4. 1 Toh. I. y. .

i Id. ir. ç. 6. m Matth.j. i6.

Es
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vous y verrez la corruption de la loi 8c la

dépravation des enfans de Dieu naître de

l'amour dëfordonnë des créatures , &: en

punition de leurs abominations le déluge fe

répandre fur la terre, &: engloutir tout ce

qui refpiroif^.

Les enfans des hommes font ceux qui ap-

partiennent au monde ^ , & que le monde

trouve aimables : leur extérieur prévenant

& affable cache un cœur barbare & cruel :

leurs dents font autant de lances Se de flèches,

& leur langue eft comme une épée aiguë P,

Le glaive de la colère eft dans leur ame,

celui de la malice dans leurs œuvres , &
leur bouche eft armée du poignard de la

vengeance & de la calomnie.

Vains & trompeurs, munis de fauïïes ba-

lances , ils pèfent le mérite des hommes au

poids de l'injuftice, s'accordant enfemble

dans la vanité
,
pour ufer de diffimulation &

de tromperie ?.

Jls fe bouchent les oreilles , & ils fe font

n Gen. 6. a. 7. 17, p Pf- s6. 5.
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une habitude de médire ''. Leur langue diftille

le venin de Taigreur : c'efl un arc funefte

dont ils fe fervent pour percer fecrètement

de leurs flèches meurtrières ceux qui vivent

dans la pureté & dans l'innocence.

3 . Ce font eux qui pour l'ordinaire pofsè-

dent de grandes richeffes
, qui vivent dans

l'abondance de tous les biens.de ce monde,

tandis que les enfans de Dieu comptent leurs

momens par les fléaux qu'ils éprouvent , &
€n deviennent la viftime dès leur réveil •^.

Plongés dans des études vaines& profanes,

ils ont rejeté la fcience de Dieu, la connoif-

fance d'eux-mêmes, la fcience du falut : fiers

de leurs protections , ils prévalent fur le

jufte qu'ils oppriment , ils violent les lois les

plus facrées, & d'une main facrilège arrêtant

la balance de la juftice , ils la font pencher

en leur faveur '.

Mais , mon fils , mes yeux font purs pour

ne pas voir le mal qu'ils font ; ils font toujours

T P/: 63. 6. r Hahac, l. 4.

s iy.yi. 12. 14,

E<ï
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ouverts fur ces artifans d'iniquité , & fi fans

me plaindre je vois l'impie opprimer le jufte,

je ne garderai pas à fon égard un filence

éternel ". Non , ma juftice ne tardera pas à

éclater fur les habitans de la terre ; ennemis

de la vérité , fans égards , fans pitié, ils ne

connoiffent plus les voies de Dieu ^.

Le jufte apprendra alors quelle eft la fin

déplorable des médians , lorfqu'il les verra

tomber dans la dernière défolation , s'anéan-

tir, difparoître, & que dans la cité éternelle

de Dieu l'image trompeufe de leur fidélité

s'évanouira comme un fonge après le fom-

meil y,

4. Les enfans des hommes laiffent ici-bas

leur cœur s'appefantir jufqu'au moment fatal

de leur deftruélion ; ils ne cefTent d'aimer la

vanité , & de pourfuivre le menfonge î.

Enivrés à^s délices de la vie , ils fe replon-

gent fans ceffe dans un fommeil profond 6c

léthargique.

U Uahac. 1.
1 J, y Pf. 72. I7. 19, 20»
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Mais quand i'ëclatéblouifTantde la majefté

de Dieu viendra les frapper des montagne s

»
éternelles , les infenfés ! ils fe réveilleront

pleins d'effroi, mais trop tard , le temps fera

fini pour eux ; dépourvus de tout , eux qui

nageoient dans l'abondance, ils ne trouveront

rien dans leurs mains qui puiffe appaifer ce

Dieu févère qui fera entendre du haut du

kciel
le jugement terrible de leur condamna-

tion <^,

' Profitez donc , mon fils , du temps favora-

ble qui vous refle pour vous fauver ^ , hâtez-

vous de fortir du milieu de cette Babylone

pécherefTe , de peur que vous n'ayiez part à

^ fes crimes , & que vous ne foyiez enveloppé

dans les malheurs qui lui font deftinés ^
. Bien-

tôt, bientôt, & dans le moment qu'elle s^y

attendra le moins , fon orgueil & les plaifirs

flatteurs qu'elle a goûtés feront place à des

tourmens proportionnés à l'énormité de {q&

crimes ^
. Le terme de fa joie deviendra tout-

a P/ 7J- J- 6. 9, c Apoc. iS. 4,
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à-coup le prélude d'une triftefle éternelle <^,

tous les fléaux que Dieu lui réferve dans ^
colère viendront à la fois fondre fur elle

,
je

veux dire la mort & la faim , la douleur &C

l'effroi /, un feu qui ne s'éteindra jamais, &
un ver rongeur fans ceiTe renaiflant s,

5. Hâtez-vous donc, ô mon fils ! de fortir

de cette ville criminelle ; cherchez votre fa-

iut dans la fuite , car l'iniquité qui y règne

va devenir la caufe de fa ruine ^. Sortez de

cette ville , féjour éternel de dilTention : on

ne voit dans fon enceinte qu'injuftice & vio-

lence , & l'iniquité afliège jour &: nuit (qs

murailles '.

Apprenez quelles font les mœurs de cette

Nation dépravée , de la bouche mérr^e des

Prophètes dont elle a méprifé les oracles , les

avertiffemens & les menaces ; c'eft là, difent-

ils, que les calomniateurs, les hommes injus-

tes , fiers & méchans livrent tous les jours

des combats à l'innocence^. Ils aiguifent

e Prov. 14. 15. h Toi. 14. 13.

f Apoc. \%.S. i Pf. f4. 10. II,

g Aidr^.9. 47. k iy. 139.3,
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leurs langues comme celles des ferpens : le

venin des alpics efl fous leurs lèvres ^ . Ils ne

s'étudient qu'à faire tomber les juftes qui

marchent dans la (implicite, à préparer des

filets pour les furprendre, Se à les tendre fur

leur paffage '".

On y trouve des flatteurs de l'un & de

l'autre fexe , fans cefle occupés à fabriquer

des coufîîns pour les coudes
,
pour la tête àts

perfonnes de tout âge , mais fur-tout à^s

jeunes gens, afin de furprendre ainil leurs

âmes; d'autres enhardiffent les pécheurs au

crime , & les détournent d'abandonner la

voie de l'iniquité'^.

C'efl: là que plufieurs enduifent de boue

l'édifice de leur confcience, fans aucun mé-

lange capable de le confolider. Hypocrites

infenfés ! ils ne prévoient pas que dans peu

les pluies abondantes qui tomberont du ciel,

les ouragans impétueux , les grêles de pierres

énormes viendront fondre fur lui, difliperont

1 Pf. T^9. 4. n Eiech, 13. 18. 21.
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ce frêle enduit ^ renverferont l'édifice , Sr

découvriront à leur honte les foibles fonde-

mens fur lefquels il eft conftruit ^

.

6. Ceft là que le petit troupeau des enfans

de Dieu, confondu parmi cette multitude

innombrable d'enfans des hommes qui cour

vrent la furface des terres &: des mers , eft

fans cefTe en proie à leur mépris & à leurs

dérifions. Faux & trompeurs , tous les hom-

mes s'y tendent Aqs pièges : le fils pourfuit

fon père pour lui donner la mort. Ils appel-

lent bien le mal qu'on y fait, & on ne rougit

point d'y violer ce que la juftice a de plus

facrë, pour contenter les paffions des grands.

Le meilleur d'entr'eux eft comme une ronce,

& le plus jufte comme l'épine d'une haie.

On n'y trouve point d'ami fur qui l'on

puifTe compter, ni de guide à qui Ton puifiTe

fe fier : le fils outrage le père, la fille s'élève

contre fa mère, & la belle -fille contre fa

belle-mère. L'époux même eft forcé d'avoir

des fecrets pour fon époufe, & les ennemis

p E\tch, 13, xi,i2ii3.i4t
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1

3

de l'homme font dans {^s propres foyers/'.

On y voit des enfans révoltes déferter la

niaifon paternelle, former des projets, ourdir

des trames déteftables , fans prendre confeil

de moi , fans recourir à mon efprit.

Dans cette ville de défordre fi les hommes

ont quelque chofe à attendre, c'eft dans la

protedion de l'Egypte, dans la force, dans

la puifiance , dans la gloire &: dans les ri-

chefTes du fiècle qu'ils mettent leur confiance*

Mais cette efpërance fera bien-tôt leur

honte, & la confiance qu'ils ont dans la pro-

tedion de l'Egypte, deviendra pour eux un

fujet de confufion & d'opprobre.

7. Retraite d'un Peuple rebelle qui pro-

voque fans cefife ma colère, la duplicité y
forme le caradère de fes enfans , fourds à la

loi de Dieu.

Ils difent aux Prophètes, ne voyez point,

& aux témoins de leurs défordreS, ne confî-

dérez point en notre faveur ce qu'il feroit

jufte de faire, parlez-nous un langage qui

•

' Il I . ——il—

p Al/cA. 7.4. 5. 6*
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flatte notre cœur, propofez-nous d'agréables

erreurs, éloignez de nous cette vie gênante,

fléchifTez la loi , &c que le Saint d'ifra'él ceffe

de paroître devant nous î.

C'eft là enfin qu'on en voit plulieurs qui

par défœuvrement Si comme par récréation

fe difent les uns aux autres : Venez , allons

entendre quel langage nous tiendra aujour-

d'hui le Seigneur. Ils partent, ils s'aiTeoient

dans fon Temple , ils écoutent fes oracles,

mais ils ne les mettent point en pratique ; ils

en plaifantent , ils s'en amufent, ôc ce faint

exercice n'affoiblit en rien le feu de leurs

pafîions, & les défirs déréglés qu'ils nourrif-

fent dans leur ame. Ils rec^oivent la parole

de Dieu comme un air de mufique dont les

accords flatteroient agréablement leur oreille.

Ils l'entendent, & ne la pratiquent point ^
.

Malheur à eux ! car ils éprouveront bientôt

combien il eft amer & douloureux d'avoir

abandonné &c méprifé cette fource de la vie.

q Ifa'u 30, 1 , 2. 3. 9. 10. t E\ech, 33. 30. 31. 32,
II.
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ce pain facrë, & cette eau vive qui jaillit

juiqu'à la vie éternelle ^

.

Malheur à eux! parce que femblables à

des hommes ivres , ils feront bientôt dans

le trouble & dans l'agitation , ôc que toute

leur laaefTe fera renverfée ^

.

Malheur! malheur! parce que la proteélion

& la force de l'Egypte deviendront bientôt

inutiles pour eux , que ce monde fera brifé

comme un vafe de terre qu'on rompt avec

effort en mille morceaux, fans qu'il en refte

feulement un têt pour y mettre un charbon

de feu deftinë à réchauffer leur ame nue &
tranfie de froid , ou pour contenir un peu

d'eau " , afin d'appaifer la foif brûlante des

riches du fiècle
, qui feront tourmentés dans

les flammes de l'abyme.

8. Il n'en eft pas airfi, ô vr.on fils ! àes

enfans de Dieu : ils ne font point du monde,

comme je n'en ai point été*, lors même

que j'y fuis venu , & que j'y ai établi ma

demeure.

s ]oan. 4. 14. u Ifai. 30. I4.

t Pf. ic6. zj, X Jloan. 17. 14.
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ie monde ne fait aimer que les fiens. Loin

d'aimer les enfans de Dieu
, parce qu'ils ne

font pas du monde , il n'a pour eux que

de la haine, comme il en a eu pour moi

le premier >'.

Les enfans des hommes haïflent fans aucun

fujet les enfans de Dieu * , & ils les méprifent,

comme ils m'ont haï &c méprifé moi-même

dans le temps que je les comblois chaque jour

de bontés ,
que je rëpandois par-tout mes

bienfaits fur eux ,
que je dëlivrois les pofTé-

dés ^ , &t guériflbis toutes leurs infirmités.

Les enfans de Dieu pleurent, gémiflent &
s'affligent, lorfque le monde fe réjouit, &
qu'il eft dans rallégreffe ; mais leur trifteffe

eft celle du Sage même , laquelle ne tarde

pas à fe changer en joie ^

.

Le monde pourfuit avec acharnement les

enfans de Dieu , & les maudit à caufe de

moi ; il n'eft point de malice qu'il n'invente

pour les décrier & les perfécuter '^
. Mais ces

y Joan. 1 ç. i8. q Joan. 16. 10,

z Pf. 34. 19. c Matth. y. 11.

a Acl, 10.33. '
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calomnies & ces vexations , ces injuftices 6>C

ces mépris feront bientôt récompenfés par

les délices ineffables & éternelles qu'ils goû-

teront dans la célefte patrie.

9. Les entans de Dieu ne fe laifTent point

vaincre par le mal , & en parlant de leurs

ennemis &: de ceux qui les contrarient , ils

ne difent pas , nous les traiterons comme ils

nous ont traités , ils travaillent au contraire

à vaincre le mal par le bien ^
; ils ne menacent

point leurs perfécuteurs , ils les fouffrent ; ils

ne hdiïTent pas leurs ennemis, ils les aiment;

ilsbéniffent ceux qui les maudiflent ; ils prient

avec larmes pour ceux qui les calomnient &
qui les perfécutent ^ . Tels font les vrais en»

fans de mon Père. /

Les enfans de Dieu s'attachent à ma croix

dans le iilence & dans la paix au milieu de

ceux qui ont de l'averfion pour elle & pour

toute efpèce de bien, & ils deviennent fem-

blables à des hommes qui n'ont rien à ré-

pliquer /.

d/?om. 12. 21. SPf'37'^5»
e Matth, 5. 44,
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Vous ne verrez pas que les enfans de Dieu

folent délivres- tout de fuite des mains de

leurs ennemis ë . Ils ne paiTent pas de cette

miférable vie à une vie plus heureufe , félon

les vœux & les gémifTemens de leur cœur ;

mais mon Père les éprouve aux eaux de

contradiction ^ , il les fan6lifie dans la vérité,

il les purifie dans le torrent des afBiélions, &
il les conferve lui-même ''

, comme je l'en ai

prié en quittant le monde pour aller à lui.

Chaque jour plongés dans la trifteïïe, ils

marchent fans s'arrêter, & jettent, en pleu-

rant , leurs femences fur la terre ; & dans

l'efpérance de recueillir le fruit précieux de

leurs travaux , ils attendent patiemment,

comme le Laboureur, que Dieu envoie les

pluies de la première & de l'arrière-faifon ^,

& qu'on verfe dans leur fein une bonne

mefure bien preffée & entaflee, & qui fe

répandra par-deflus les bords ^, félon la

promeffe qui leur en a été faite , lorfqu'ils

g Pf. 30. 16. k Jacoh. 5, 7.

h Pf 80. 8. 1 Luc. 6. 38.

i Joan, 17. 17. H.
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vîendrom dans la cëlefte Jérufalem porter

avec des tranfports de joie les gerbes de leur

riche moifTon"^.

10. Les enfans de Dieu éprouvent des

tribulations , mais ils n'en font point acca-

blés ; ils fe trouvent dans des difficultés pTe{^

que infurmontables, mais ils n'y fuccombent

pas; ils font perfécutés , mais ils ne font

point abandonnés; ils font rejetés, mais ils

ne périflent point. Raflafiés des mêmes

douleurs que moi , ils en portent les marques

fur tout leur corps '^j &c ils fe glorifient de

les fouflFîrir.

Les enfans de Dieu font comme morts

au milieu du monde. Enfevelis avec moi par

le baptême ° pour mourir au péché , leur

vie eft cachée en Dieu/', comme le fut la

mienne pendant que je reftai fur la terre, &
tant qu'elle dure , ils ne vivent pas pour

eux-mêmes , mais pour celui qui eft mort

pour eux?.

m Pf. lîç. 6. p Coloff, 3. 3.

n 1. Cor. 4. 8. 9. 10. q 2. Cor. 5. i J.

• Rom. 6. 4.



110 Scntimms (Vunt Ame pcniunte.

Les enfans de Dieu aiment la paix, ils ne

fkvent pas fe venger , ni réfifter à celui qui

ies traite mal ''
: difpofës à fuir la perfëçution,

ils paflent d'une ville dans une autre , ils

abandonnent leur patrie pour aller habiter

une terre étrangère, C'eft ainfi que j'échappai

moi-même aux mains des Nazaréens mes

concitoyens, qui vouloient me précipiter ^,

& que je fortis du Temple pour me dérober

à la pourfuite des Juifs ,
qui alloient me

lapider ',

Mais quand leur dernière heure eft venue,

félon la volonté de mon Père , ils prennent,

comme moi, un vifage affuré ", en allant au

fupplice qu'on leur prépare ; &: femblables à

des brebis, ils fe laiflent porter, fans fe

plaindre, fur l'autel du facrifîce où ils doivent

être immolés *

.

1

1

. Les enfans de Dieu ne recherchent

point leur propre gloire , mais la gloire de

Dieu & de leur Maître; & pour l'étendre.

r Matth. 5. 39. u Luc. 9. 51.
s Luc. 4. 29. 30. X Acl^ 3. 32.
t Joarit 8, 59.

ils
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\ïs font toujours prêts à fouft'rir les opprobres

& les tourmens de la croix.

Et lorfqu il plaît à Dieu de les faire fervîr

à la glorification de fon fa'mt nom , ils lui

rapportent fidèlement toute la gloire qu'ils

en retirent eux-mêmes, & elle ne fait, pour

ainfi dire
,
que pafTer par les canaux de leur

cœur , pour remonter à fa foifrce primitive.

C'eft ainfi qu'après m'être dérobé aux

pourfuites d'une Nation qui vouloit me pren-

dre pour me faire Roi y contre les intentions

de mon Père, parce que j'ai toujours eu pour

principe de faire ce qui lui feroit le plus

agréable i
,
je ne refufai cependant pas d'être

porté en triomphe dans Jérufalem fur une

ânefiTe, fuivie de fon ânon, &: d'y entrer,

félon la prédiflion d'un Prophète, au milieu

des acclamations d'un Peuple , qui crioit :

Hofanna , falut &: gloire au Roi d'ifraél ^.

Les enfans de Dieu ne s'élèvent point

dans leur cœur, ils vivent dans la crainte *,

y/oa/7. 6. iy«
' a /rf. 11.13. 14. 15,

z là. 8. 19. b Rom, II, 20.

Tome IL
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ils n'ambitionnent point les adions d'éclat ^

mais ils participent volontiers à celles qui

tiennent à l'humilité ; ils ne font point fages

à leurs propres yeux ^ . Remplis d'une vraie

fimplicité , ils écoutent & obfervent ma pa-

role ;
prudens & ingénieux dans la recherche

du bien , ils ont pour le mal la fimplicité des

enfans ^
.

Les enfans de Dieu n'ambitionnent pas la

vaine gloire , ils ne fe piquent pas les uns les

autres, &: ils ne fe portent point envie ^.

Ils fontpatiens, doux &bienfaifans, ils ne

font point jaloux, ils n'agiflent pas avec pré-

cipitation & témérité, ils ne fe laiffent point

enfler par l'orgueil , ils ne font pas ambitieux,

ils ne cherchent pas leurs propres intérêts,

ils ne fe laiffent pas emporter par la colère,

ils ne forment point de mauvais foupc^ons /.

1 2. Les enfans de Dieu
,
quand il le faut,

aiment mieux demeurer fidèles à leur divin

Maître que de plaire aux hommes ; ils préfè-

c Rom. II. 16. e Galat. y. 26.

d Id, 16. 19. f I. Cor* 13. 4. jr«
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rent rignominie de la croix de Jefus-Chrift

& les affliélions, du Peuple de Dieu aux

fatisfadlions paffagères du péché S ,

Quoiqu'ils vivent dans la chair , ils ne

vivent pas cependant félon la chair ^ : ils

vivent &: ils fe conduifent par refprit de

Dieu '. Ils traitent rudement leur<;orps, &
le réduifent en fervitude * : ils crucifient leur

chair avec fespaflions & fesdéfirs déréglés ^,

On reconnoît les enfans de Dieu à leurs

fruits. Les fruits de l'efprit qu'ils produifent

font la charité, la joie, la paix, la patience,"

l'humanité , la bonté , la longanimité , la

douceur, la foi, la modeûie, la continence,

la chafteté "*.

A Dieu ne plaife que dans une terre arrofée

de mes fueurs, de mes larmes, de mon fang

même , ils fe glorifient en autre chofe qu'en,

ma croix. C'eft par moi que le monde eft

mort & crucifié à jamais pour eux , comme

g Hah. ii.ay. 16. k i. Cor. 9. 27.
h 2. Cor. 10. 3, 1 Galat. 5. 14.
i Galat, 5. zj. m /</, jf. 22. aj.

Fz



124 Smtimms d*une Ame pénitente.

ils font eux - mêmes morts & crucifies au

monde "^
.

Fondes & affermis dans la charité °
, ils ne

s'en écartent jamais, ils fe fupportenr les uns

les autres f, fe pardonnent mutuellement

leurs offenfes & leurs foiblefles 9 , ils travail-

lent avec foin à conferver l'unité d'un même
efprit par le lien de la paix ^

.

Ils ne jugent point, afin de n'être pas ju-

gés ; ils ne condamnent point, afin de n'être

pas condamnés *
; & s'il leur arrive de porter

un jugement, ce n'efl jamais d'après de fim-

ples apparences. Ils favent que ce. n'efl pas

ainfi que je juge moi-même , &: que l'homme

ne voit que ce qui paroît au dehors , tandis

que Dieu porte fes regards jufqu'au fond des

cœurs '.

Le Disciple.

13. O divin Jefus ,
qui pouvez feul mè

retirer de la voie des enfans des hommes.

r\ Galat.6. 14, r 7d 4. 5.

Q'Eph. 3. 17, s Luc. 6. 37.

P Id 4. 2, t i,R'S' 1^-7'

«i Id. 6. 2»
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pour me conduire dans celle des enfans de

Dieu ! ô vous qui êtes la fainteté & la vérité

même, & qui avez feul la clef& la puifTance

promife au Fils de David; qui ouvrez, ÔC

perfonne ne terme; qui fermez, & perfonne

n'ouvre"; qui feul pouvez me rappeler de

la voie de ceux qui defcendent à Jéricho,

pour me mettre d?.ns la voie de ceux qui

montent à la cité fainte , & affermir ainfî

mes pas dans vos fentiers, afin qu'ils ne

s'écartent jamais des traces facrées que vous

y avez imprimées*!

Montrez-moi les voies faintes des enfans

de Dieu, ces voies qui font les vôtres, puif-

que vous les avez fuivies ; enfeignez-moi les

fentiers que vous avez ouverts &: applanis,

en y paffant vous-même^, & en nous infpi-

rant par vos puiiTans exemples le courage

die vous y fuivre.

Ramenez-moi dans un chemin qui abou-

tiffe à une ville où je puiffe habiter , car je

u Apoc. 57. y Pf, 24. 4*

Fj
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fuis errant & vagabond dans une folitude

affreufe , dans un lieu où il n*y a point d'eau.

J'y foiiffre la faim & la foif : mon ame y
tombe en défaillance.

Rappelez du milieu des ténèbres & des

ombres de la mort mon cœur humilié &
affoibli par les vains travaux auxquels il s'eft

livré, & rompez tous les liens qui l'en-

chaînent l .

Ah ! Seigneur , donnez-moi cette fageffe

qiie vous faites aïïeoir à vos côtés , &c ne me
rejetez pas du nombre de vos enfans/^, caf lé

plus parfait des enfans des hommes éprou-

vera le trouble & l'agitation d'un homme

ivre, Se toute fa fageffe ne fera comptée

pour rien ^ , fi la vôtre ne repofe eia lui.

14. O vous qui êtes confubftantiellement

k Fils unique de Dieu, l'image & la fageffe

de votre Père , le Verbe Dieu fait chair,

fans quitter le féjour célefte ; vous qui êtes

defcendu dans le fein d'une Vierge, Se qui

z PC' 106. 4. y. 12. 14. b Pf. 106. 274

a Sap, 9, 4.
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avez paru comme un voyageur fur la terre,

lans laifler les cieux où vous habitiez dans la

gloire du Père ; vous qui êtes l'aîné de plu-

lîeurs frères '^ , le premier reiTufcité d'entre

les morts , & qui avez la primauté en toutes

chofes ; vous à qui il a plu au Père célefte de

communiquer la plénitude de toutes les grâ-

ces qu'il voulut répandre fur nous^; vous à

qui une voix émanée du ciel , du centre de

toute gloire, & que le Difciple bien-aimé

entendit, a rendu témoignage; faites -moi

connoître la voie que je dois fuivre
,
parce

que j'ai élevé mon ame vers vous ^ !

O Jefus fouverainement miféricordieux !

mettez-moi au nombre de ces frères. dont

vous avez daigné folliciter le pardon avec

des larmes & des gémiiTemens redoublés/

pendant le temps de votre vie mortelle,

réunifllz-moi à ces brebis que vous vous êtes

choifies avec autant de bonté, & fur lefr

quelles vous avez pleuré avec autant d'efTu-

c Rom. 8. 29. e Pf 41. 8.

d ColojJ". I. i8. 19. f Habr, 5. 7.

F 4
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fîon de cœur , lorfque vous viviez fur la

terre , que Jofeph le fit fur {qs frères , lorf-

qu'il fe manifefta à eux dans ieur étonnement !

Malgré mon extrême misère
, que vos

larmes, Seigneur, me rendent digne d'une fi

fainte &; ii admirable fraternité. Apprenez-

moi à faire en toutes chofes la volonté de

votre Père , & faites que je lui obéiffe avec

vous jufqu^à la mort f

.

Divin enfant , dont le Père célefte s'efl

fervi pour la pacification générale, qui par

l'effiifion de votre fang précieux fur l'arbre

de la croix avez réconcilié le ciel & la terre,

qui d'étrangers &: d'ennemis que nous étions,

nous avez rendus faints & fans tache*, &
nous avez acquis le nom & le titre glorieux

d'enfans de Dieu ^ ;

Accordez-moi d'être du nombre de ces

enfans privilégiés qui ne font pas nés du fang-

ou de la volonté de la chair, ni de la volonté

de l'homme , mais de Dieu même ^ •

g Philip. 2. 8. il. Joan. 5. I.

h Colojlf^ I, 20. 21. 22. k Id* 1. 13.
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15.0 divin Enfant
,
qui étant Dieu par

eflence , & pouvant fans injuftice vous dire

égal à Dieu , vous êtes rabaifle cependant

jufqu'à prendre la forme & la nature d'un

efclave , en vous rendant femblable aux

hommes , & en vous faifant reconnoître

pour homme par tout ce qui a paru de vous

au dehors ^ :

Vous qui êtes venu chercher avec tant de

tendrefle une brebis égarée & perdue , qui

l'avez ointe avec tant de bonté d'une huile

de charité, pour la guérir de (qs maux &
pour difliper fes langueurs , & qui avez re^u

avec tant d'indulgence un fils pénitent qui

revenoit d'un pays éloigné
, par un effet de

cette même miféricorde daignez prendre à

votre fuite le plus indigne de vos ferviteurs,

& le compter au nombre des enfans de Dieu

qiie vous êtes venu ramener de leurs égare-

mens , 6c réunir dans un même troupeau'^p

en mourant fur la croix pour leur falut !

O Fils de Dieu , devenu le Fils de l'homme i

} Philipp, 2. 6» 7^ m Jçan, 11.62.
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faites d'un homme pécheur & du fils d'un

homme pécheur un enfant adoptif.

Faites qu'après être né véritablement de

nouveau par l'eiTufion de votre feu facré &
de votre divin Efprit, & après m'être purifié

de tout levain de corruption , de malice " 6c

d'orgueil , je fois revêtu de l'homme nou-

veau ^ , de vous-même , Seigneur , afin que

je ne vive plus en moi ni pour moi , mais en

vous & pour vous , dans le fiècle préfent &
dans le fiècle à venir , dans le temps & dans

l'éternité , dans le défert aride de ce monde

périfTable , &: dans la terre fertile qui nous

eft promife pour toujours. Ainfi foit-il.

»" Il I I

li u CcT. 5.8. o Colojf. 3. 10.
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t CHAPITRE XL
La bonne Vie.

Jesus-Christ.

« 1. Apprenez à bien vivre, ô mon fils!

c'eft une fcience fublime que de favoir le

faire : ce n'eft pas bien vivre que de fe bien

nourrir , au jugement même des hommes

vains ôc corrompus. C'eft ainfi que l'iniquité

eft en contradiction avec elle-même ^ . 11 n'y

a que ceux qui font le bien
, qui vivent

comme il faut.

Combien n'y en a-t-il pas qu'on regarde

comme vivans , & qui cependant font

morts*? Celui-là ne vit pas qui fe laifïe

emporter par l'orgueil , fouiller par l'impu-

reté , dominer par l'envie, la haine & les

fuggeftions tyranniques d'une volonté tour-

née au mal. Il renverfe au contraire les idées

qu'on a de la vie , & il habite la région

ténébreufe de la mort.

a ?f. 16. 12« jb AfQç, 3. 1.

F(J
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Celui-là vit véritablement qui vit pour

Dieu ,
pour lui &c pour fon prochain. Pour

bien vivre pour Dieu, il faut avoir de l'hu-

militë ;
pour bien vivre pour foi-méme , il

faut garder un ordre Se une règle; pour bien

vivre pour fon prochain , il faut remplir les

devoirs de la fociëtë. Vous garderez cet ordre

dont je parle^, fi dans tous vos entretiens

vous vous obfervez aflez , & devant Dieu , 6c

devant les hommes, pour ne rien faire qui

foit pour le premier une ofFenfe, & pour les

féconds un fujet de fcandale. Vous ferez

fidèle aux devoirs de la fociété , fi vous vous

attachez à aimer vos frères , Se à vous en

faire aimer , à vous montrer doux &C affable

envers eux, à fupporter non-feulement avec

patience , mais encore fans aucune peine,

les défauts de vos frères & leurs infirmités

corporelles.

Vous ferez humble, {i en pratiquant exac-

tement toutes ces vertus, vous avez foin de

préferver votre cœur du foufHe empoifonné

de la vanité , Se de repoulTer les affauts de

l'orgueil, en refufant d'y donner votre con-
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fentement ; fi vous n'oubliez jamais de vous

dire à vous-même
,

j'ai fait ce que je devois

faire, ôc je ne fuis qu'un ferviteur inutile ^ •

2. Faites en forte d'être & de paroître

toujours patient dans tous les maux que vous

foufïrez, foit qu'ils vous viennent de Dieuy

du prochain , ou de vous-même.

Si vos foufFrances viennent de vous-même^

n'adouciflez point la rigueur de la pénitence

qui vous eft impofée ; fi elles viennent du

prochain , ne vous laiflez point abattre par

les rigueurs d'une malice étrangère ; & fî

elles viennent de Dieu, ne vous contriftez

point de ce que fon bras paternel vous

éprouve &c vous corrige.

Supportez de bon cœur les fouffrances qui

vous viendront de vous-même, faites-en

généreufement & fans ombre de mëconten-

lentement un facrifice à Dieu ; recevez avec

docilité celles qui vous viendront du pro-

chain, afin de pofleder toujours votre ame

dans la patience '^ , ôc de jouir des avantages

, ^

f Luc, I7f 109 à Id, 21 f ISh
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précieux de cette vertu ^ . Pour celles qiie

Dieu vous enverra , recevez-les non-feule-

ment fans vous plaindre , mais rendez-lui-en

grâce au contraire, car ces épreuves pater-

nelles feront bientôt récompenfées d'une

onâ:ion pleine & entière, qui vous les fera

fupporter avec joie.

Sachez, mon fils, que vous ne pouvez

devenir Tami de Dieu, que vous n'ayiez été

tenté & éprouvé de plusieurs manières.

3 . Tous les Saints ne fe font rendus agréa-

ibles à Dieu , que parce qu'ayant paffé par

plufieurs affîidions , ils font toujours de-

meurés fidèles dans les épreuves.

Ceux au contraire qui n'ont pas reçu avec

la crainte du Seigneur les peines qu'il leur

envoyoit , & qui ont témoigné de l'impa-

tience & fait éclater leurs murmures contre

lui , ont été exterminés par l'Ange vengeur

de la caufe de Dieu , & ils ont péri par le

foufHe brûlant des ferpens/ avant d'arriver

à la terre promife.

* 1 1 II 1 1 I —1—1<

e Luc, 8. 1 5. f Diut» 8, 1 j.
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.V Ne vous vengez pas fur vous-même de

Vos foufFrances
,
prenez vos maux avec pa-

tience, & regardez-les comme une légère

punition des péchés que vous avez commis.

Soyez perfuadé que les fléaux dont Dieu

nous afflige , nous font envoyés pour nous

corriger, & non pas pour nous perdre; mais

gardez-vous bien de tenter le Seigneur, en

voulant affigner un temps à fa miféricorde,

& déterminer le jour auquel il doit la faire

éclater. Un tel langage ne fauroit l'attirer

fur vous, il ne feroit qu'irriter la colère &
la fureur de cet Etre fuprême.

Attende^ avec humilité que le Seigneur

vous confole , & demandez avec inftance

qu'il vous pardonne. Humiliez votre ame en

fa divine préfence, & demandez-lui dans un

efprit contrit, & les yeux baignés de larmes,

qu'il vous faffe miféricorde félon fa faintç

volonté.

Le Disciple.

4. Ne ceiTez point, Seigneur, de répandre:

fur mon cœur Se fur mon efprit les rofées

falutaires de votre fainte doftrine, que votre
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voix feule fe faffe entendre aux oreilles de

mon cœur s , afin que j'apprenne de vous la

patience, la douceur & l'humilité. Ceft par-

ticulièrement ce que vous avez voulu que

vos Difciples appriffent de vous. Nous ne

trouvons pas en effet que vous leur ayiez

jamais dit, apprenez de moi à refTufciter les

morts , à marcher fur la furface des mers 9

quoique pour établir l'Evangile du royaume

de Dieu vous leur ayiez donné le pouvoir de

rappeler à la vie les morts & les pécheurs :

pouvoir furprenant &c nécefTaire pour con-

vaincre des hommes qui n'auroient pas cru,

s'ils n'eufTent vu des miracles éclatans ^
, qui

prouvafTent les vérités qu'on leur annonqoit*

Vous avez dit au contraire , & d'une ma-

nieère bien formelle : Apprenez de moi que

je fuis doux & humble de cœur ^. C'efl

dans ce point fur-tout que vous vous êtes

donné pour modèle.

Si vous vous déclarez notre Maître ^ ce

g Cant. i. 14. 1 Matth, XI. 29,

1^ Joarin 4. 4$«
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Ti'eft pas dans l'art de faire des miracles, mais

dans la pratique de l'humilité & de la dou-

ceur; ce n'eft pas en nous donnant des leçons

du plus fublime &c du plus frappant de tous

les miniftères, mais en nous formant, par

votre exemple , à l'humilité & aux plus

humbles exercices de la charité chrétienne.

En effet, vous n'êtes pas venu dans ce

monde pour être fervi , mais pour fervir les

autres*, & pour être parmi vos Difciples

même comme un humble ferviteur ^ ; vous

n'êtes pas venu feulement pour laver leurs

pieds, mais pour confacrer votre ame, votre

corps à leur falut , & vous donner tout entier

pour la rédemption & la fanftification des

pécheurs.

5. Ceft ainfi, ô Maître plein de bonté!

c'eft ainfî que vous nous avez enfeigné cette

fainte doftrine, & que vous nous l'avez

montrée dans fon dernier degré de perfec-

tion , non-feulement par vos paroles , mais

encore par vos œuvres '".

k Matth. 20. 28. m I. Joan. 3. i8*

1 Luc, 22* 27.
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Elle vous appartient véritablement cette

doftrine, Seigneur, & c'eft à jufte titre qu'il

vous a plu de vous l'attribuer. Oui , elle vous

cft propre & particulière par l'affedion avec

laquelle vous vous êtes anéanti vous-même,

en prenant la forme & la nature d'un ef-

clave "^

y
par le mépris que vous avez témoi-

gné pour les grandeurs de la terre, en fuyant

feul fur une montagne '*, lorfqu'on vouloit

vous faire Roi, ôc par l'emprefTement avec

lequel vous vous êtes offert , pour fubir le

fupplice infâme de la croix , aux bourreaux

qui vous cherchoient, pour vous railafier

d'opprobres & d'infamie.

Elle vous appartient véritablement, puif-

que nous voyons que vous l'avez enfeignée

dès le fein de la Vierge Marie, que vous

avez voulu qu'elle brillât en elle plus que Tes

autres vertus, & qu'elle parût encore avec

plus d'éclat, lorfque vous avez infpiré à cette

fainte Mère de fe rendre fur les montaornes

de la Judée, pour voir la mère de S. Jean-

—

a Philip. 2. 7, o Joan. 6. i
j^.
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Baptifte, votre ferviteur/', elle qui de\oit

enfanter le Maître du monde :

Lorfque vous avez voulu qu'une Vierge

allât la première chez une femme
,
que la

maitreffe prévînt fa fervante, que celle qui

devoit bientôt enfanter un Dieu fût voir la

mère d'un Prophète, que cette femme pri-

vilégiée avec laquelle le Seigneur habitoit,

qui étoit le tabernacle du Verbe fait chair,

& le fan6luairé de Dieu même, que cette

femme enfin qui étoit bénie entre toutes les

autres^, fut au fecours d'une femme qui

portoit dans fon fein celui qui étoit chargé

de publier votre arrivée, votre Précurfeur.

Elle eft vraiment à vous cette dodrine

qui eft fortie de Votre bouche , qur a été

di<E^ée par votre cœur, & confirmée par vos

œuvres ; cette do6lrine que vous avez pra-

tiquée en naiflant
,
que vous avez préchée

par votre vie cachée, dont vous avez montré

la fandion dans votre vie publique, & que

vous avez perfedionnée & confacrée par

votre mort.

p Luc. I. 39. 40t q Id» I. 42.
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O divin Jefus ! faites que cette doftrîne

foit auffi la mienne, que je l'aime, que je la

préfère à toute autre, & que j'en fafle dé-

formais la règle inviolable de ma vie.

CHAPITRE XL
De Vhumble & jujle Difcernement,

Jesus-Christ.

I. JMOn fils, il en eft plufieursqui témoins

des fautes de leurs frères, fe troublent, s'a-

gitent, ôc vont même jufqu'à s'emporter

contr'eux. Mais l'animofité & la colère ne

furent jamais de moyens convenables pour

corriger les défauts de nos frères. Reprenez-

les avec bonté : animé de la plus grande cha-

rité & d'une humilité compatiflante, alarmé

& confus de vos propres fautes , répandez

l'huile &C le vin fur leurs blefîures ^
.

Ne traitez pas celui qui pèche comme

votre ennemi , mais reprenez - le comme

a Luc, 10. 54,
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votre frère. Cherchez à me gagner votre

frère par la douceur
,
par la patience & par

la charité.

2. L'homme fe trompe fouvent. Que celui

donc qui vit fous mon joug fe rappelle de ce

précepte, dont raccomphffement fera la paix

6c la tranquillité de fon ame : Ne jugez point,

& ne condamnez point *

.

En effet , comment l'homme pourroit-il

juger des chofes autrement que par leurs

apparences ' ? comment pourroit-il porter

un jugement équitable , lui qui ne peut péné-

trer le fond des cœurs ^ , lui qui ne peut voir

que l'extérieur ? comment pourra-t-il fonder

le cœur des autres
,
pour en juger fainement,

lui qui ne peut pas même pénétrer les ténè-

bres dont le fien eft enveloppé ?

Gardez-vous donc bien de penfer d'une

manière injude fur le compte de votre pro-

chain, & réfervez pour vous feul une dif»

cufîion févère , afin de laver de plus en plus

i» lue. 6. 37. d i, Reg. 16, j%
c Joan, 7. 24»
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chaque jour les taches de votre propre

conicience.

3. Combien n'en eft-il pas qui prennent

pour une ioUicitude louable &c méritoire

refprlt inquiet 6c turbulent qui les aninje , 6ç

qui fous prétexte de fuivre fcrupuleufement

les règles de la juftice , agifïent fouvent avec

cruauté , fans même y faire attention !

Combien d'autres appellent douceur ce

qui n'eft chez eux que moUeffe & pure

lâcheté , & attribuent faufTement à une

complaifance charitable ce qu'ils n'omettent

que par une négligence repréhenfible !

Ceux dont je parle ici ne veulent déplaire

à perfonne *, ils affeélent de fupporter égale-

ment tous les hommes, mais ils trompent

&font trompés à leur tour, Ôc^eur conduite

efl d'autant plus odieufe aux yeux de Dieu,

qu'elle plaît davantage aux hommes.

Avec quelle ardeur ne devez -vous pas

demander au Père des lumières une prudence

capable de diriger votre zèle , une difcrétion

propre à régler vos correftions , de manière

que lorfque vous ferez forcé d'en faire , vous



Livre III. Guipure XL 14$

ne ceiïîez point en même temps d'en atten-

dre, d'en foUiciter le fuccès avec la plus

m grande piLtience '^ ?

* 4. Mais il la ientinelle qui veille au falut

de la maifon d'Ifraël veut fauver fon amc

elle-même , de quelle force ne doit-elle pas

être revêtue pour annoncer à l'impie de la

part de Dieu qii'il doit abandonner au plutôt

les voies qu'il a fuivies/? .

Malheur à ceux qui, au lieu de reprendre

les pécheurs avec une févërité falutaire, les

entretiennent dans les défirs déréglés de leurs

cœurs ? !

Malheur à ceux qui dans leur morale téné-

breufe ont recours à des fubtilités , à des

décidons ambiguës , & mettent ainiî des

couflins^fous la tête des pécheurs, qui font

riches & pvjffans ! qui ayant poids & poids,

mefure 5c mefure, délient les grands, lient

les pauvres Ôc les pet'ts ! Rien de plus abc*

miUcùle à mes yeux ^.

e Thim.4 2. h Eitch 13. 18,

i E[ech 3V7-8, i Frov. iO, 23,

S P/. H. 10. 3.
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ç. Confidérez & penfez fouvent quelle

fàintetë, quelle fagefle, quelle force, quelle

patience ,
quelle gravité , quelle douceur

enfin exige le miniftère facerdotal ; combien

il eft fublime & parfait ce facerdoce de la

nouvelle alliance, & quelle vénération, quel

refpeél , quel amour
,
quelle foumiffion il

mérite de la part de tous les hommes.

Combien il eft jufte d'avoir un attache-

ment & un refpeft plus particulier pour ceux

qui fe livrent parmi leurs frères aux travaux

évangéliques ^
, qui les gouvernent avec beau-

coup de foUicitude , ÔC qui par une charité

inaltérable les avertiffent fans ceffe de leurs

devoirs.

Combien il eft raifonnable & avantageux

de vivre toujours en paix avec eux , de les

aimer, de les refpeder même jufqu'à faire

fèrvir de manteau à leur foiblefle la fainteté

du facerdoce & du miniftère augufte qu'ils

exercent, fi (ce qu'à Dieu ne plaife) ils

yenoient à tomber.

6.
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6, Les Prêtres de la nouvelle alliance ne

font point aflis fur la chaire de Moyfe ; ils

font placés fur le chandelier de l'Eglife & fur

mon Trône
,
pour annnoncer mes oracles.

Écoutez, mon fils, tout ce qu'ils vous difent,

& s'il en eft quelquefois parmi eux dont la

conduite fe trouve en contradi61ion avec la

morale qu'ils prêchent ^
,
gardez le filence

comme un enfant de bénédiction, &: de-

mandez à Dieu avec larmes qu'il daigne

guérir la lèpre de votre père.

N'allez point révéler la nudité de votre

père, lorfque vous le verrez furpris par le

vin: n'en faites pas un criminel divertifîe-

ment, comme ce fils infolent de Noé, de

peur d'encourir la malédidion dont il fut

frappé. Imitez au contraire la pieufe &: tou-

chante conduite de (os frères, marchez à

reculons, emprcffez-vous de jeter un voile

fur ce qu'on ne peut regarder fans cfime"',

cachez fous le manteau de la charité le fcan-

dale du fancluaire, verfez àts larmes amères

1 Matth.1^,1.^, C^/2é/l9, 21.22. 25. 14. 2J«

Tome IL G
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fur ces malheurs dont vous êtes le témoin ;

car l'abomination a déjà pénétré dans le lieu

faint ", &c les mœurs du Prêtre différent peu

de celles du Peuple. Retenez toujours ces

paroles qui font forties de ma bouche : Celui

qui vous écoute , ni écoute : celui qui vous

méprife , me méprife moi-même ^
.

Ah ! qu'ils font éloignés des voies de la

vraie piété ceux qui infeélés de cet efprit

d'irrévérence pour les Prêtres du Seigneur,

refufent de fe foumettre à eux avec humiUté;

qui loin d'imiter leur conduite& de pratiquer

leur morale, fe permettent de les juger avec

autant de fierté que d'indécence ; qui enfin

en parlent avec mépris , au lieu de les louer

avec refpefl.

Ceux qui me craignent & me refpe6lent

véritablement , ne cefferont jamais , fous

quelque prétexte que ce foit, d'avoir de la

vénération pour l'état facré de mes Minières,

que j'ai établis pour le gouvernement de

rÉglife de DieuP, pour la difpenlation des

n Matth. 14. 15, p Acl. 20. 28.

O Xuc. 10. 16.
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Myftères faints, qui offrent, félon Tordre

admirable que j'ai établi, une nouvelle hoftie

immortelle, qui n'exerc^ent plus les fondions

d'Aaron, mais cejles du Prêtre éternel, qui

eft félon Tordre de Melchifedech , & qui

élevés à un emploi redoutable aux Anges

mêmes, préparent tous les jours, pour fervir

de nourriture aux Fidèles, le vrai pain de

vie , ma chair & mon fang.

==^

CHAPITRE XI L

De la Loi impofée à ceux

qui commandent.

I . JM On fils
,
préférez toujours d'être fou-

rnis aux autres plutôt que de leur com-

mander; mais fi vous êtes à la tête d'une

maifon , veillez attentivement fur ceux qui

vous font confiés
,
quels qu'ils foient. Car,

vous le favez ,
quiconque n'a pas foin des

fiens , & fur-tout de fes domefliques , efl

regardé par TApôtre comme un homme qui
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a nie fa foi , & eft pire qu'un Infidèle '^
. Sî

vous exercez une autorité fpirituelle , & que

le foin important des âmes vous foit confié,

prenez garde de ne pas vous livrer tout

entier à un gouvernement terreflre & au-

defTous de vous. Sachez que votre tâche eft

de chercher le royaume de Dieu , de le faire

fleurir , & d'en reculer les bornes, &: que le

refte ne vous fera pas refufé *

.

Mais il le befoin l'exige , fi la chofe vous

paroît indifpenfable , prenez un adminiflra-

teur fidèle &: prudent, &: fi votre choix

tombe fur quelqu'un qui n'ait pas toute la

probité que vous aviez d'abord cru recon-

noître en lui
, prenez patience , en vous rap-

pelant quel économe j'avois choifi pour moi

& pour mes Apôtres ^

.

2. Qu'aucune penfée vaine 8>c étrangère

ne vous détourne de travailler à l'accroifTe-

ment de ce royaume, que nulle follicitude

temporelle , nul foin des affaires ne vous

a I. Thim. 5. 8. c Joan, 13. 29i

b Matth, 6. 33.



Livre III. Chapitre XIL 1^49

arrache à cette charrue que vous avez dëjà

I faille'', que la perte des biens de ce monde

P
ne fafle fur vous aucune imprefîion funefte.

Que rAdminiftrateur temporel prenne

f garde de fon côté, lorfqu'il cherche à tout

connoître , à tout approfondir jufqu'au plus

petit détail , de ne pas livrer Ton ame à des

foupcjons injuftes , ni à des inquiétudes mar-

quées
,
pour quelque perte qu'il a efTuyée,

ou pour avoir négligé le foin de quelque

affaire.

Malheur à ceux qui montrent de l'indiffé-

rence pour les chofes importantes & fpiri-

tuelles , de Tempreffement & un vif intérêt

au contraire pour des affaires méprifables &
- temporelles !

- De même que l'eau creufe &c mine les

terres par où elle pafle , & que le torrent ne

peut fe répandre dans un champ enfemencé,

t fans nuire à la moiffon , ainfi l'ufage des

"
affaires temporelles, &C l'application qu'on y
donne , affoiblit la délicateffe de la confcience,

<1 Lttc. 9. 62,
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& enlève à refprit Ton adivité pour le bien.

En tout cela il faut favoir ignorer bien des

çhofes , en diflîmuler plufieurs , en oublier

certaines-; mais s'il vous arrivoit d'ignorer

quelles font les mœurs & les inclinations de

ceux dont vous ètts chargé , &: d'être le

dernier inflruit àQs vices qui régnent dans

votre maifon , vous auriez à craindre qu'on

ne vous reprochât un jour de l'avoir gou-

vernée avec trop peu de foin & de vigilance.

Ne foyez ni févère ni relâché. Dans le

premier cas , vous vou^ rendriez odieux aux

foibles , vous leur deviendriez à charge , ils

vous abandonneroient ; dans le fécond , on

prendroit trop de familiarité avec vous. Ces

deux caradères attirent le mépris.

3. Il faut mettre un frein à une langue

trop prompte à fe répandra en paroles , fur-

tout dans les repas. Je dis plus, il eft effentiel

d'obferver en tout temps la même retenue,

fans manquer cependant à ce que les égards

& l'honnêteté exigent.

Si quelquefois on eft forcé d'entendre

parmi les gens du monde certains récits ba-
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1

dins & amufans, il faut fe prefcrire au moins

de ne jamais les rapporter ; il faut faire en

forte , s'il eft pofTible , d'en détourner les

efprits avec adrefTe & prudence, en propo-

fant de fuite quelque chofe de férieux qui

puifle non -feulement tourner à l'avantage

de la compagnie, mais encore captiver agréa-

blement fon attention.

Plus vous êtes élevé en dignité, plus vous

devez l'exemple à ceux qui font au-deffous

de vous. Celui qui auroit des mœurs affez

pures pour donner à fes frères de pareils

exemples, feroit digne de la plus grande

récompenfe. Il a excité fur la terre l'admira-

tion du plus fage des Rois d'Ifraél : Qu'on

me fafle connoître, difoit-il, un homme de

ce cara6lère , & je le comblerai d'éloges,

car il a fait dans fa vie des chofes admirables*^.

Vous pouvez, mon fils, faire plus encore,

ajoutez à ces mœurs pures deux chofes rares

fur la terre : Ne faites point d'acception de

perfonnes, n'ayez point égard à la puiffance

c EccL 31.9.

G4
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des pécheurs/, & pefez le mérite d'un chacun

aux balances de la juftice ; Prenez garde d'être

trop crédule; une trop grande facilité à croire

prévient les efprits &: les cœurs de tous les

hommes, fur-tout des grands. De là naiflfent

les reffentimens, l'accufation des innocens,

l'oppreiîion des juftes , la condamnation des

abfens, & une foule de préjugés qui tournent

au défavantage de tous ceux qui font foibles

& timides, & qui aiment la paixt

LeDisciple.
4. O Seigneur ! ménagez dans tous les

temps à TEglife votre époufe de faints &
Yrais^Paileurs, qui ne cherchent point leurs

propres intérêts &, mais ceux du royaume de.

Dieu. Ne lui donnez jamais de ces Pafteurs

mercenaires qui ne penfent qu'à eux-mêmes,

uniquement empreifés à traire les brebis, &C

à fe couvrir de leurs dépouilles , mais des

Pafteurs charitables &: foigneux de procurer

l'avantage de leur troupeau, de le nourrir

de votre fainte parole, de le former parleurs

I 1^—.1.——

—

I »

f F/ 81. 2. g Fhilipp. I, 21.
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travaux , de le foutenir & de rédlfîer par

leurs exemples ; des Pafteurs qui fâchent, à

force de foin &c de patience , fortifier ce qui

eft foible, & raccommoder ce qui eft brifé;

qui foient animes d'une grande charité pour

guérir les brebis malades
,

pour ramener

toutes celles qui s'égarent , dont les foins fe

portent également fur toutes , & qui cher-

chent avec emprefienient toutes celles qu'ils

\ ont perdues ^-

; qui ne commandent jamais

avec un air auftère & un ton impérieux,

qui ne fe laiffent point emporter par un zèle

amer.

Donnez, Seigneur, aux Pafteurs un efprit

de douceur &: de bonté, aux brebis un efprit

d'obéiflance & |un cœur docile , afin que

réunis par les hens facrés d'une charité fainte

& parfaite , ils ne forment à jamais qu'un

feul troupeau
,
qui vous foit inviolablement

attaché comme à leur fouverain, unique &
vrai Pafteur ''

.

h E\ech, 34« l6< i Joan, 10. 1 6.

G
s,
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CHAPITRE XII I.

Maux dont la Langue efi la fource

funejle.

L E M A î T R E.

1. JVl On fils , il vaut mieux apprendre

foi-méme que d'enftigner les autres : il eft

plus avantageux de garder le filence que de x

parler.

C'ëtoit une règle autrefois , dans les écoles

mêmes des Sages de ce monde , que pour

apprendre à parler , il falloit garder long-

temps le filence. Le Sage fait fe taire, &
parle à propos ^ . S'il parle, il fait fe prefcrire

des bornes , de peur qu'à force de parler , il

ne lui échappe de paroles enjouées & libres,

& que femblable à un fleuve qui fe déborde,

il ne ramaffe que du linion.

Parlez avec poids &: mefure , attachez-

vous à être court ; que la vérité, la gravité,

la néceflité &c la charité fervent de règle à

I I— -M —^-^^

3 Ecd. 3. 7.
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vos difcours , & de frein à votre langue.

1. Evitez les paroles vaines & oifeiifes,

car vous en rendriez compte au jour du

jugement ; que votre filence même vous

devienne utile & avantantngeux.

L'ame confacrëe à Dieu trouve dans le

/ilence un avantage admirable, elle y goûte

\qs douceurs ineffables de la contemplation,

Conduifez - vous en beaucoup de chofes

comme fi vous les^rgnoriez : écoutez attenti-

vement ce qu'on vous dit , & cherchez à

vous inftruire. Ne répondez point avant

d'avoir entendu tout ce qu'on veut vous

dire , 6c n'interrompez perfonne au milieu

de fon difcours ^

.

La mort & la vie font au pouvoir de la

langue <=, Le cœur du Sage inftruit la bouche

de ce qu'elle doit dire ^ : le cœur des infenfés

eft dans leur bouche , &t la bouche des Sages

efl au contraire dans leur cœur.

Pendant le jour jugez-vous avec rigueur,

& reprochez-vous les plus légères fautes; Se

b Eccl. n. 8. à Id. 16.23.
c Prov, 18. 21,

G6
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durant la nuit méditez au fond de votre

cœur , & ne laifîez point votre efprit errer

ça & là ^
Mettez une garde sûre a votre bouche, &

que la prudence tienne vos lèvres fermées,

de peur que vous ne vous permettiez des pa-

roles de malice /. Celui qui interdit à fa bou-

che &c à fa langue des paroles indifcrettes,

préferve fon ame des plus graves affliélions & •

3 . Les paroles des délateurs femblent par-

tir d'^un fond de droiture : elles pénètrent

cependant jufqu'au fond du cœur *.

Les jalouiies pleines d'amertume , les

contentions , les médifances , les guerres

& les procès prennent toujours leur fource

^zs différentes palîions qui s'entre-choquent

dans le cœur & dans les membres des

pécheurs ''

. Celui qui ne fait point de fautes

en parlant , eft un homme parfait.

Quelque grand que foit un vaiffeau, le

Pilote qui le conduit, aidé d'un très -petit

c Vf. 76. 7. h Id. 26. 22.

i Vf. 140. 3. 4. i ]skQQh% 4. I.
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gouvernail , le tourne dans tous les fens,

félon fa volonté. Ainfi quoique la langue

foit une très-petite partie du corps , elle eft

cependant capable des plus grandes chofes ^ :

elle conduit les affaires les plus importantes,

les négociations les plus épineufes : elle fait

les plus grands biens, comme les plus grands

maux.

Une étincelle n'eft-elle pas capable d*em-

brafer une immenfe forêt ? La langue eft

auffi un feu dévorant : c'eft une océan d'ini-

quité. Une mauvaife langue s'allume au feu

même de l'enfer : les maux dont elle accable

font fans remède : ellerépand dans les veines

un poifon mortel.

L'homme fage & réglé montre fa bonne

conduite par le bon ufage de fa langue ^

.

On reconnoît à une grande douceur la

fcience qui vient d'en haut.

La bouche du Sage ne difiille jamais des

eaux amères , fon cœur ne cache point un

zèle déplacé ni inquiet , & le fiel de la

k Jacob» 3* 2. 4. 5i I /</. 3. ;• 6* s. IJ

«
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contention, de la jalouiie & de la malice

ne repofe jamais fur fa langue.

Celui qui croit être fage , fans mettre un

frein à fa langue , fe trompe lui-même,

& n'a en partage qu'une religion vaine &
trompeufe'".

_=^!^ „^
CHAPITRE XIV.

Des égaremens de VEfprit , & de la

dureté du Cceur.

Jesus-Christ.

I. vJN en voit plufieurs qui négligent les

premiers devoirs , & qui s'acquittent fcrupu-

leufement des moins eifentiels. Ils méditent,

ils jeûnent, ilslifent, ils récitent des pfeaumes

&ils prient; & cependant le foleil fe couche

fur leur colère '^ , &: ils ne font pas attention

que ce levain de malice & de méchanceté

invétérée aigrit toute la maffe^, &: rend

mauvaifes toutes leurs œuvres.

m Jacob, I. a6, b i. Cor, 5. 6.

a Eph* 4. 26.
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Scandale criant, qui fait dire à tout propos

aux gens du monde qu'il faut fe mettre en

garde fur-tout contre le reflentiment des

dévots !

Ah ! malheur à ceux qui, comme Achan,

fomentent des anathèmes dans le fond de

leur cœur, à la haine, à l'opprobre &: au

fcandale de l'Évangile du royaume de Dieu^

qui lui-même ne prêche par-tout que douceur

& humilité!

Plufiturs avec les Pharifîens payent la

dixme de la menthe &c de la rue , & négligent

les œuvres de juftice & de mlféricorde ^ ?

pluiieurs féparent de leur boifTon le mou-

cheron , &: avalent le chameau ^ ; d'autres

plein de zèle pour le jour du fabbat , vou-

droient abréger le chemin qui y conduit^

mais ils ne fe mettent point en peine de

marcher fur les traces des innocens^^ de

répandre de pieufes aun^ônes dans le fein

des pauvres/, comme il faudroit le faire

felon les règles de la juftice.

c Luc lî. 42. e Pf 15. 6.

d Matth, 23. 24* , f /y. III. 9*
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2. Écoutez, & je vais vous apprendre ce

qu'il eft bon & avantageux de faire , & ce

que le Seigneur demande de vous ; c'eft

d'agir en tout félon les règles de la juftice 9

d'ouvrir votre cœur à la compaffion, &c de

marcher avec empreffement dans la préfence

de votre Dieu ^.

N'allez donc pas, comme les Scribes , vous

montrer fcrupuleux à payer la dixme de

l'anet , fëvère à obferver les petites prati-

ques , & négligent au contraire à pratiquer

Teffentiel de la loi
,

je veux dire la miféri-

corde &c la juflice , qui en font l'ame.

Vous ferez jufte , fi vous ne faites pas aux

autres ce que vous ne voudriez pas qu'on

vous fît, & vous exercerez la miféricorde,

fi vous traitez les hommes de la manière que

vous voudriez en être traité vous-même.

Si vous voulez fuivre la voie de rÉvan-

gile , 5c travailler efficacement à devenir

parfait comme votre divin Maître ^ , il faut

joindre à une vie irréprochable l'attention

> I II O^—i———i>i— I ——iMi»-

g MUh,(),^ h Matth^ 5.48*
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fcrupeuleufe de rien faire qui ne foit à charge

à vos frères, ou qhi les oblige à vous fup-

porter, & fouffrir vous-même, avec une

patience à toute épreuve, leurs défauts &
leurs foible/Tes.

3 . Plufieurs s'écartent de la voie du royaume

des cieux , quoiqu'il femble aux hommes

qu'ils la fuivent.

Bienheureux les pauvres ,
parce que le

royaume célefte leur appartient^ ! La voie

de la pauvreté eft la voie du royaume des

cieux. Mais on ne doit pas regarder comme

pauvres d'efprit ceux qui ne veulent être

pauvres qu'à condition qu'ils ne manqueront

de rien ,
qui n'aiment la pauvreté qu'autant

qu'ils ne foufFriront point de privations,

qui ofent ufurper le titre de pauvres , & en

conferver le nom , tandis qu'ils fe procurent

toutes les commodités de la vie
,
qu'ils vivent

dans la molleffe , la fenfualité , & tout ce

qui flatte le fens.

O qu'il y a peu de vrais pauvres! qu'oa'

———^i—————^Ml»—P— I I If
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voit peu d'hommes véritablement doux,

humbles ! qu'on en voit peu qui pleurent,

& dont le cœur foit brifé par la douleur !

qu'il en eft peu enfin qui foient afFamés &
altérés de la juftice ^

!

Il n'eft pas rare de trouver des hommes

doux & tranquilles, quand rien ne contrarie

leur goût & leur façon de penfer ; mais la

plus petite occafion fera bientôt connoître

combien ils font éloignés de la vraie douceur.

4. Plufieurs , d'après l'expérience qu'ils

ont faite de leur propre foiblefTe , d'autres

par conviélion de leur néant , fe croient &
fe difent fauffement humbles. Comme ils

n'ont pas l'humilité de cœur, on les voit

plus induftrieux à mendier des fufFrages en

fecret ,
que foigneux de fouler aux pieds la

gloire du monde , &C intérieurement ils

redoutent plus le blâme & les jugemens

des hommes , que les yeux perçans de Dieu

même, qui lit dans le fond des cœurs ^.

Il en eft à qui les larmes ne coûtent quel-

• ' n

k Matth. y. 4. 6. l i. Reg. 16. 7.
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quefois rien dans la prière, mais qui après

être ibrtis de ce faint exercice , fe prennent à

rire pour le plus léger prétexte, avec la

même facilité qu'on les a vus pleurer
, qui fe

répandent en difcours bouffons & oifeux;

mais ils font trop portés à fe repaître de

^ .lines & frivoles fatisfaélions, pour être du

nombre de ces affligés à qui les confolations

divines font promifes.

Il s'en trouve qui brûlés d'un zèle apparent

pour la juflice , fe déchaînent fans raifons

contre les autres , & fe traitent eux-même$

avec la dernière indulgence; qui fans mifé-

ricorde pour leur prochain, le jugent avec

précipitation, & -toujours fertiles en excufes

pour eux-mêmes , fe pardonnent pleinement

les fautes qu'ils commetent.

. 5. Il en eft d'autres (6 crime qu'il faut

déplorer, mais que des larmes impuiïïantes

n'effaceront jamais! ), il en efl d'autres qui

après avoir été éclairés, préfèrent les ténè-

bres d'où ils fortent à la lumière qui le&

éclaire '"
; qui , après avoir goûté le don

m Joan. 13. 19,
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cléefte, reçu les confolatlons de rEfprit faînt,

s'être attachés à ma parole , avoir participé

d'avance aux délices du fîècle futur '^j fe

plongent dans les faufîes joies du monde , fe

dévouent à l'erreur, fe vendent & fe livrent

tout entiers aux follicitudes de la vie préfente,

& à fes frivoles efpérances
;
qui paffent de la

voie étroite à la voie large
,
qui fecouent le

faint joug, quidéfertent le parti du Seigneur,

pour fe replonger dans la cruelle fournaife

de l'Egypte ; qui après avoir heureufement

eommencé par l'efprit, finiÏÏent miférable-

ment par la chair à laquelle ils font retour-

nés ^
'y qui oubliant les paroles de la vie éter-

nelle 5 s'éloignent tellement de moi
, que dans

l'excès de leur folie ils difent de ma croix &
de mon joug facré ce que difoient autrefois

les Capharnaïtes du don ineffable de ma
charité: Ce langage ejl bkn dur à entendre

^

qui pourrait fécouter fans frémirP ?

6. Le pécheur cependant ne pafTe pas tout-

à-coup à cet excès de malice : le mépris des

n Hteh. 6. 4. j. p Josn, 6. él.
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petites chofes le conduit peu à peu à la tranf-

greirion des grandes, & ce n'eft que par des

progrès inlenfibles 1 qu'il s'écarte enfin de la

voie fainte qu'il tenoit d'abord.

^. Celui qui d'une longue habitude au bien

tombe fous le joug du péché, le trouve d'a-

bord fi dur & il accablant
,

qu'il lui femble

defcendre tout] vivant dans l'enfer. Mais,

hélas ! il fe familiarife bientôt avec lui ;

quoique dur y il ne le regarde pas comme

infupportable , & ce n'eft pas dans lui une

petite chute que d'en juger ainfî. Peu de

temps après ce joug lui femble léger. En

bute alors aux traits redoublés du crime , il

devient infenfible à îts attaques , & il ne

voit plus fes bleffures que d'un œil indiffé-

rent. Quelques jours après , loin de fe plain-

dre de fes maux , il y trouve de la fatisfaélion,

& ces épreuves , d'abord ii dures , fi amères

à fon cœur , fe changent en délices pour lui.

11 pèche enfuite par habitude , & non-feule-

ment le mal lui plaît , mais il trouve encore

\ EccL 19. X,
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du plaifir à s'y livrer fouvent , & Ton cœur

dépravé ne peut plus s'en défendre. Réduit

à rimpofTibilité de fortir du gouffre profond

où il s'eft plongé , & qui s'eft fermé fur fsr

tête'', l'habitude devient pour lui une fé-

conde nature. Enfin il-înet le comble à fél

révolte , lorfqu'au fein de fes égaremens il fé

glorifie de fes crimes , comme s'ils étoient

autant de vertus.

7. Son audace ne connoît plus de bornes,

îorfqu'on le voit réfifter au Dieu qui com-

mande , & fouler aux pieds fa loi fainte,

appeler mal ce qui eft bien , & bien ce qui

eft mal, confondre la lumière avec les ténè-

bres, & les ténèbres avec la lumière, défirer

de bouleverfer tout félon fes déteflables pen-

chans, &: en venir à ce point d'aveuglement

de fouhaiter dans le fond de fon cœur qu'il

n'y eût ni jufte ni faint.

Mais le dernier excès auquel il puifTe fe

livrer, c'eft d'avoir non-feulement une vo-

lonté ennemie de celle de Dieu , mais encore

rP/:68. 16.
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oppofée à cet Etre fupréme , & de dire dans

fon cœur, comme l'impie, Il n'y a point de

Dieu ' , il n'eft point de Juge qui le mette

en peine de mes crimes, & qui en recherche

la vengeance ' : comme fi celui qui exifte né-

ceflciirement
, pouvoit ne pas exifter. C'eft

ainfî qu'on court à grands pas à l'endurciiTe-

ment du cœur ; c'eft ainfi que le cœur en-

durci n'a pas horreur de lui-même, parce

qu'il devient infenfible.

Dans cet ëtat il ne fe laifle point brifer

par la componélion, ni ramollir par la pieté;

il ne fe laiffe point fléchir par les menaces

terribles de Dieu, 6>:les fléaux qui l'accablent

ne fervent qu'à l'endurcir de plus en plus.

Un cœur dur ne connoît point le prix

des bienfaits ; infidèle aux infpi rations de la

grâce, fourd lorfqu'on lui annonce les juge-

mens redoutables de Dieu , il ne rougit pas

des crimes les plus honteux, il affronte fans

crainte tous les dangers du falut; oppofant

la dureté aux égards honnêtes , téméraire

-

s P/i]. I. t Pf. H, 10. i$»
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dans les chofes de la Religion, peu foucleux

du pafle, négligent à Tégard du préfent, fans

prévoyance pour l'avenir, indifférent pour

lui-même au fein des maux qui l'environnent,

il ne craint ni Dieu ni les hommes.

Le Disciple.
S. Ah ! Seigneur, que mon ame eft trou-

blée " à la vue de l'impiété & de la contra-

diélion, de l'impofture & de la corruption

qui inondent la furface de la terre ! Ce

déluge de maux me fait fouhaiter ardem-

ment d'être enlevé de deflus la terre; appelez

mon ame, Seigneur Jefus, car je ne fuis pas

meilleur que mes pères ^

.

Plein d'ardeur pour votre faint royaume,

je gémis, Seigneur, de voir tous les hommes

s'écarter de la voie droite, mener une vie

inutile fur la terre , félon le langage du Pro-

phète Roi , de voir les Pafteurs Se les brebis,

les enfans & les vieillards déchoir de la vertu,

& de ce qu'il ne s'en trouve point qui fafTe

le bien
,
pas même un feul y.

le
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Je m'afflige de voir & d'éprouver tous les

jours que fi peu de Chrétiens cherchent fîn-

cèrement & d'un cœur bien décidé votre

royaume, & de ne pouvoir pas me promettre

d'être moi-même de ce petit troupeau quf

vous refte fidèle ; que la plupart des hommes

,

hélas! ne vous aiment que de bouche, &
contredirent par là les fentimens de leur

cœur i
; qu'indifférens pour les devoirs de la

juftice & de la charité , ils s'attachent fi for-

tement à des chofes vaines & fiiperflues ;

qu'ils ambitionnent & recherchent avec em-

prefiement l'extérieur impofant des dignités

ôc des honneurs du fiècle, tandis qu'ils n'é-

gligent, qu'ils fuient, qu'ils haifient leur per-

feélion intérieure & leur renoncement à eux-

mêmes; qu'ils mettent leur efpérance dans

les décifions abfurdes de nos demi-favans

modernes , au mépris des jugemens de Dieu,

qui leur a parlé d'une manière {\ claire & fi

évidente, & qu'ils difentaux voyans d'Ifraël

:

Ayez pour nous des vifions trompeufes '^ &

z Pf. 11. 36. a Lojn, Jerem. 2. 14.
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agréables , &: n'allez pas nous prophétifer

des malheurs.

Je gémis de voir les uns fe repofer inuti-

lement fur de faufles vertus & fur de longues

prières faites fans attention , d'autres ( ce qui

eft plus déplorable encore) affefter de pa-

raître avec un vifage pâle & défiguré ^, faire

comme un cercle de leur tête, en baiffant le

cou '^

, pour exciter l'admiration des hommes,

6c préfumer encore que cet air menfonger i

les rendra agréables à Dieu.

9. O Seigneur, ayez pitié des pécheurs

que vous êtes venu appeler dans l'excès de

-vos miféricordes ! j'en fuis le premier & le

plus indigne : dirigez me^ pas dans les voies

^e la vérité.

Infpirez-moi de choifir le genre de morti-

fication qui vous fera le plus agréable ; faites

que par fa vertu je puiffe rompre tous les

liens de l'iniquité qui m'enchaînent encore ;

faites que j'apprenne à aimer véritablement

mon prochain, à ne pas opprimer mon frère,

1 I I m
•

I

b Matth. 6. 7. i6. c Ifa'u 58» 5.



à ne pas l'avilir, SC'i ne pas ,1e contrifter , i
I

brifer tout joug injufte qui pourroit Taccaf

bler-, à faire part de mon pain à celvii qui a

faim, à revêtir ceux qui,fpnt nuds''.,. 5»c,à

exercer rhLofpit(a)ité envers, les pauvr^es.

Faites qu^fj^iarchant avec pr^deur dans U
voie d^ vos commandemens

,
je produife

abondamment de bons fruits, comme uu

jardin arrofë fans ceffe, par ,1e Seigneur, &
comme une foaitaine^nt les eauxne tariffent

jamais ^.

10. Seigneur, mon Dieu,, r le ciel & 1^

terre font l'ouvrage de votre fageffe & dç

votre bras tout-puiffant. Rien n'eft difficile

pour vous qui faites miséricorde à mille gé-

nérations ; vous qui êtes le fort , le grand,

le puiflant , le Dieu des armées ; vous qui

êtes grand dans vos confeils, & incompré-

henfible dans vos penfées , 6c dont les yeu3^

font ouverts fans ceffe fur toutes les voies

des enfans d'Adam , pour rendre à chacuii

d'eux félon fa conduite & félon le fruit de

û Jfai, 58. 6. 6. e Jp. 58. II.
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fes œuvres /,-accoimpliflez votre parole fur

la maifon de Jacob , dans laquelle Notre-

Seigneur Jefus - Chrift votre Fils eft venu

établir fon royaume éternel; fartes miséri-

corde aux enfatis d'Àhrahamj fdon la foi;

accompliffez les promefl^s 'cjue vous avez

faites avec ferment à nés père's depuis tant

dedècles^. ' ^ ^d-9r> ir.-.nH.

Seigneur , qui avez dit en toute vérité,

j'aime à faire miféricorde , vous qui effacez

l'iniquité, & qui en faveur des bons oubliez

les péchés du refte ^é votre Peuple , ceffez

de vous irriter contre ceux qui vous appar-

tiennent.

- Revenez vers nous , & que notre misère

excite votre compafîion ; mettez enfin des

bornes à nos iniquités , & enfeveliffez dans

les gouffres de la mer tous les péchés que

nous avons commis^.

II. Puniffez par des châtimens falutaires

tous ceux qui ont la témérité de s'élever

f Jcrcm. 32. 17. 18.17. ^ ^^' 1' 18. 19*

g Mich, 7. 2Q,
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contre votre faint Evangile,, & change^ le

cœur de ces enfans ingrats &.mal intention-

nés
,
qui Ibm dev.enus vos cruels ennemis.^

Ces enfans, hélas ! que vous aviez nour-

ris & éleyés ,, ont été les, premiers à vous

méprifer. Plus, fcélérats & plus impies que

Sennachérib. , ils ont oie attaquer votre

royaume , 6c en faire un objet de raillerie.

Mais , ô Dieu fouverainement miféricor-

dieuxl ne nous abandonnez pas à la doâ:rine

empeftée de ce Peuple apoftat & rebelle, en

punition de nos péchés & de nos 'çrirnes.

Hâtez- vous de venir à notre fecours , &
ne permettez pas que nous nous laiffions fur-

prendre dans les pièges de l'ancien ferpent,

qui mille ans après l'époque de la fanatique

fuperftition des Arabes, & les progrès fur-

prenans qu'ils firent dans un parfait anti-

théifme , femble s'élever avec plus de fureur

que jamais contre votre faint Évangile.

Ne permettez pas qu'en mettant en vous

toute notre confiance , nous foyions jamais

atteints de ce ferpent qui peu de temps avant

le fiècle dernier cacha fon arrivée fatale fous

Hj
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lé marqué obfGur des nouvelles hëréfîes,

commença partnëprifer le joug de rÉglife,

renouvela enfuite les blafphèmes d'Arius, &
^ui enfin dans ce fiècle déteftable fortant

tout- à-coup des ténèbres d6nt il s'étoit en-

veloppé, fe montre ennemi de toute gêne,

rejette toute efpècé de culte, rfiarche tête

levée, '& foutenu des puiiTances de l'enfer,

s'efforce de renverfer tous les principes de la

raifon &cde la cdigiorl.- '

' Seigneur , iJieli dé noS pêfes^ vous régnez

dans le ciel , c^eft d^ vous que reî-è^^ent tousl

les empires , Votre main eft armée de puif-

fance &C de force , & nul homme ne peut

TOUS réfifter'; voyez les impies dont' la

tètQ àltière' s'élève jufqu'aux nues , voyei

ks efforts qu'ils font polit hoiis 'ravir lef

dépôt facré de la foi que nous tenons deî

vous par les mérites de Jefus-Chrift votre"

Fils. Vous qui êtes notre Dieu , tarderez-

vous plus long -temps à les^ juger avec la

rigueur quils mentent r^'* j .
-

-

,

' ^ .. ^ .
-. .^

i 2. Far. 20. 6.
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Nous manquons de force, Seigneur, pour

réfifter à cette foule d'infenfés qui couvrent

la furface de la terre , & qui viennent fondre

fur nous. Ne fâchant que faire , nous n'avons

d'autre refTource que de tourner les yeux

vers vous*.

Écoutez-les qui difent : Nous acquerrons

de la gloire & de Tëclat par notre éloquence,

elle vient de nous feuls ; qui pourroit nous

Tavoir apprlfe ^ ? Écoutez , &: voyez que

leur langue eft comme une ëpëe aiguë , &
que leurs dents font comme des lances &c

des dards'".

Levez-vous pour venir au fecours de ceux

qui mettent en vous leur confiance : moquez-

vous de nos ennemis 6c de leurs pièges in-

fenfës : faites qu'ils fe trouvent pris eux-

mêmes dans les embûches où leur orgueil

vouk it nous envelopper " . Écoutez favora-

blement les prières que vous adrefTent vo^

ferviteurs : entendez les gëmiflemens de votre

k Var. 20. l i. 12. m Vf. 56. J.

1 P/ii.;. n P/ 58.9. \%.
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fainte époiife : recevez nos vœux, nos larmes

& nos foiipirs. Agréez Toffrande que nous

vous faifons de nos cœurs , de nos efprits &C

de nos âmes : nous venons nous donner à

vous dans un cœur contrit & humilié avec

tout ce que nous pofTédons.

> Toutes ces chofes vous appartiennent,

nous ne pouvons vous donner que ce que

nous tenons de votre main libérale, car nous

ibmmes fur la terre comme des étrangers &
des voyageurs, ainfî que le furent nos pères :

nos jours paflent comme l'ombre fur la terre,

& nous n'y demeurons qu'un moment ^ •

Mais nous favons que vous fondez les

cœurs , & que vous aimez les âmes : c'eft

pour cela que nous vous offrons avec im-

plicite & avec joie tous ces biens qui vous

appartiennent/'.

Nous vous offrons en même temps les

larmes, les affections, les intentions, & tous

les bons défirs qui nous viennent de la fource

abondante de vos grâces. Confervez-nous,

l,Pa^alip.^^,l^, p /rf. 19. l6, 17.
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Seigneur , pour toujours cette bonne volonté ;

que notre efprit attentif à placer en vous fa

confiance &: Ton efpoir , & à vous aimer

uniquement ,
perfévère éternellement dans

cet heureux amour. Ainfi foit-il.

^^,^:^

CHAPITRE XV.

Le Royaume de Dieu.

LeDisciple.

I. \J Vous, Seigneur, dont la puifTance

& la fagefTe n'ont point de bornes ; vous

qui êtes vraiment grand & admirable dans

vos œuvres, qui favez le nombre prodigieux,

des étoiles, qui les appelez & les rendez

dociles à votre voix ; vous enfin qui les

connoiffez toutes par leur nom ^
, vous qui

êtes le Dieu élevé & fublime, & qui habitez

dans l'éternité ; vous dont le nom eft faint ^

dans le ciel & fur la terre ; vous devant qui

a?/ 46. 5.4. b7/a/. 57. 15.
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l'univers eft comme ce petit grain qui fait a

peine incliner la balance , & comme une

goutte de la rofée du matin , qui tombe fur

là terre '^
; vous qui rendez vos Anges auflî

légers que les vents , & vos Minières aufli

prompts ôc aufîi aélifs que des flammes ar-

dentes'^' ; vous qui habitez dans le lieu faint,

dans le Saint des Saints & au plus haut des

cieux ; vous qui êtes élevé, tout-puifîant 6>c

fouverainement magnifique , foyez béni de

ce qu étant aufli grand que vous Têtes , vous

daignez defcendre jufqu'à nous , & mefurer

votre bonté fur votre élévation.

O miféricorde infinie , fi digne de toutes

nos admirations ! c'eft vous-même qui ou-

bliant votre grandeur, daignez venir à nous,

& établir votre demeure avec celui dont

fefprit eft contrit &: humilié ; c'eft vous qui

vivifiez les coeurs qui paroifTent tels à vos

yeux ^

.

Vous êtes près de ceux dont Tame efl

a Fj. 105 4.
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affligée, & vous fauvez ceux qui font hum-

blés d'efprit/, vous aimez nos âmes, vous
'" nous aimez nous-mêmes , vous ne ha'ifîez

rien de tout ce que vous avez fait , & vous

pardonnez à tous les pécheurs qui font une

pénitence iincère ^

,

2. Vous ne méprifez ni n'abandonnez \ts

petits. Ceft vous au contraire qui avez dit

autrefois à Samuel, lorfque le frère aîné de

David parut devant lui : N'ayez égard ni à

fa bonne mine ni à fa taille avantageufe,

parce que ce n'eft pas lui que J'ai choifi : je

ne juge pas des chofes par ce qui en paroît

aux yeux des hommes, car l'homme ne voit

^ \t% chofes que par les dehors \ mais le Sei-

gneur voit le fond du cœur ^ .

Dans tous les temps vous avez rejeté les

fuperbes. Ces fameux géans , fi célèbres au

commencement du monde par leur taille

prodigieufe & leur habileté dans l'art de la

guerre, ne furent point comptés au nombre

g Sap. 11.24. 25,27.
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de ceux que vous deftinâtes à pofleder la

fageiTe, &: à marcher particulièrement dans

les voies de vos commandemens '•

Ce font les petits que vous appelez, Sei-

gneur, c'eft aux petits que vous vous adreffez,

c'efl à eux féuls que vous communiquez votre

divine fageffe ^ . Vous avez caché vos myf-

tères aux grands & aux prudens du fiècle, &
vous les avez révélés .aux fimples & aux

petits ^ . Vous n'avez pas choifi les puiffans

,

mais les plus foibles & les plus méprifables

felon le monde'", & l'on a entendu fortir de

votre bouche ces paroles : N^éloigne:^ pas ds

ma préfence les petits enfans , laij/èi-ies au

contraire venir à moi " .

Vous n'excluez pas les miférables, les pau-.

vres ni les mendians; vous les recevez au

contraire avec magnificence, & plein de

bonté pour eux , vous prêtez une oreille

attentive à leurs demandes.

• Vous raflemblez & vous ramenez tout ce

î Baruc. ^. iS, 27. a8. m i. Cor. I. 27. 28,

k P/ 18. 8. n Marc* lo. 14.

1 MattL 1 1 , 2;*
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qui s'eft difperfé, vous guériffez ceux dont

le cœur eft brifé de douleur , & vous mettez

A leur plaies l'appareil qui leur convient ^

.

3. Qu'il eftvrai. Seigneur, que vous ne

voyez pas les chofes du même œil que les

hommes ? ! qu'il y a loin de vos penfëes aux

nôtres, de votre amour à nos affedions, à

nos inclinations incertaines & changeantes 1

Ayez pitié de moi , Seigneur , dans l'excès

de vos mifëricordes & de votre bonté : ayez.

pitié d'une ame fans cefTe penchée vers les

chofes extétieures& vaines, fi incertaine dans

{es projets, &c qui par inconftance & par foi*

bleffe méconnoît (\ fouvent ce qui vous plaît^

ce qui vous eft agréable, ce qui eft parfait?

.

Fortifiez en moi l'homme intérieur par la

vertu de votre Efprit faint, félon les richeffes

de votre gloire ^ ; faites que Jefus - Chrift.

habite dans mon cœur ; qu'enraciné oc fondé

moi-même dans k charité, je comprenne

avec les Saints quelle eft la largeur , la lon-

gueur, la hauteur & la profondeur, en un
. I I

•— wm

o P/; 146. 5. q Rqm.lX.Z,
n Joh, 10. 4* r Eph* 3, l6«
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mot l'immenfîté du myftère de votre amour

pour nous; que Je connoifle la clarté mcom-

parable de la fcience de Jefus-Chrift , & que

je participe à 1^ plénitude des dons de Dieu ^

.

4. O Jefus , mon fouverain maître ! venez

en moi pour m'inftruire vous-même , faites-

moi connoître la voie que je dois fuivre,

délivrez-moi de mes ennemis : c'eft à vous

feul que j'ai recours , apprenez-moi à faire

votre fainte volonté '

.

Parlez, Seigneur, parlez, ô Verbe du Père

tout-puiflfànt ! vos paroles font plus douces

aux coeurs vertueux
,

plus approprié-es au

falut, plus conformes à la piété, plus faciles

à faifir que les difcours éloquens de tous les

Do6leurs & de tous les Maîtres du monde.

O que les eaux qu'on puife à la fource font

douces& agréables ! L'ame qui entend vos

divines paroles, a raifon de s'écrier : Jamais

homme n'a parlé un tel langage ; ce n'eft pas

la voix d'un homime que j'entends, c'eft celle

de Dieu même "

.

s Efh. 3. 17. 18. 19, u Joan,'],^6»

t Pf 142. 8. 9.

1
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O paroles pleines de douceur ! elles con-

viennent à tous les hommes , aux forts 6c

aux foibles, aux favans Se aux ignorans, aux

fages &: aux infenfés. Je les écouterai , Sei-

gneur, attentivement, j'en ferai le fujet de

ma méditation pendant le jour & durant la'

nuit : elles auront plus de charmes pour moi

que toutes les richeffes de la terre ^

.

Jesus-Christ.
5. Mon fils, fuyez le monde, attachez-

vous à établir le royaume de Dieu au dedans

de vous-même , faites divorce avec toutes

les convoitifes de l'orgueil du monde &c de

la chair.

La cupidité eft la fource funefte de tous

les maux; des maux éternels, parce qu'elle

donne naiflance aux péchés, aux crimes & à

tous les égaremens ; des maux de la vie pré-

fente ,
parce que ceux qui en font atteints,

fe préparent mille douleurs^

.

" Les défîrs inutiles &pernicieiLX précipitent

l'homme dans la misère , & peu à peu dans

X ?f. uS. 14. y I. r/i/OT, 6, 10,
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Tabyme de la perdition & de la damnation.

- Plus vous détruirez de dëiîrs en vous,

plus vous accroîtrez vos richeiTes.* On eft

riche
,
quand on n'a point d'ambition pour

les chofes de ce monde ; on l'eft davantage,

quand on ne défire d'autres biens que ceux

qu'on tient de moi ; enfin on eft au comble

des richefles, quand on fe contente de me

pofteder.

La cupidité eft infatiable ; ft on îa fatisfait,

elle s'accroît; ft on l'enchaîne, elle s'aftbiblit.

L'homme pofsède en quelque forte tous

les biens qu'il n'ambitionne pas y car on ne

peut pas dire que ce qu'il ne défîre pas lui

manque; & il eft pauvre au contraire à pro-

portion qu'il a de déftrs, parce qu'il ne jouit

point véritablement , & que la pofteffion

même ne peut fatisfaire fon ame.

Les biens terreftres ont cela de particulier

que plus on les déftre, plus ils laiftent de

vide dans l'ame
; plus on fait fe born«r au

contraire, plus on eft fatisfait.

Celui qui eft dominé par des défîrs dif^

férens, eft toujours pauvre, 6t celui qui
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ne défire rien , eft véritablement riche»

6. Élevez votre cœur vers les biens

céleftes , que votre converfation foit dans

le ciel i , &: que tous vos foins fe bornent à

chercher le royaume de Dieu : le véritable

repos fera le fruit de vos recherches. N'ayez

d'ardeur que pour le pain facrë du royaume

de Dieu : vos défirs font remplis , ÔC vous

goûterez des délices ineffables.

. Ne foyez altéré que de la juftice de ce

royaume , votre foif fera bientôt appaifée

par les eaux douces & flatteufes de la grâce;

que tous vos vœux tendent à connoître la

volonté de Dieu, & à faire ce qui eft agréable

à fes yeux, & ce qui eft le plus parfait : cette

difpofition vous conduira au bonheur 6c à la

vraie liberté.

Mais pour jouir de tous ces avantages, ne

vous contentez pas de ^ortir du monde,

fortez encore de vous-même, dépouillez*-

vous de vous-même, revêtiffez-vous de moi;

mais foyez fincère dans le renoncement que

2 FhUlp. 3. 2O4
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trompeurs & empeftés de cette vie , à tout

fentiment charnel , au feu de l'impatience

,

à toute penfëe d'orgueil, à tous les chagrins

que donnent les follicitudes , à toutes les

peines qu'entraîne le foin des chofes de la

terre ; & à l'aide de cette lumière nouvelle

votre ,ame perdant de vue tout ce qui l'envi-

ronne ici-bas, Te dépouillera non-feulement

de toute cupidité , de tout attachement aux

chofes terreftres & au-deiTous d'elle, mais

encore de tout ce qui pourroit y avoir quel-

que rapport , & vous jouirez ainfi avec moi

d'un commerce doux
,
pur , & en quelque

forte angélique.

8. Vivre fans attachement aux biens du

monde , ce n'eft quelquefois qu'une vertu

humaine ; ne point fe laiffer féduire par les

fantômes de l'imagination , c'eft le propre

d'une vertu angélique. Ces deux vertus font

un don de Dieu ; les pratiquer^ c'eft fe fur-

pafler foi-même. Mais l'une n'excède guère

les forces humaines , l'autre va beaucoup au-

delà.

Si vous vous êtes mis au-deffus des plaifirs
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de la chair , en forte que vous réfiftlez avec

fuccès à (qs^ convoitifes , &c que vous ne vous

lailîîez pas furprendre par fes illufions & par

Tes charmes, vous avez beaucoup gagné, car

vous êtes déjà fëparé de vous-même.

Attachez-vous encore
,
puifque je le per-

mets , & que mon efprit vous féconde , atta-

chez-vous à vous éloigner tellement de vous-

même , que vous puifliez paffer au milieu

des fantômes qui fe préfentent à vous , fans

que votre pureté ret^oive la moindre atteinte.

Veillez, priez, & demandez avec de grands

foupirs , afin d'être digne d'entrer dans ce

lieu de repos, dans ce réduit folitaire, dans

ce centre lumineux, dans cet afyle de la paix.

Frappez humblement , mais avec perfé-

vérance , à la porte de ce faint tabernacle

,

qui fera pour vous un lieu de rafraîchiffement

contre la chaleur du jour , & une retraite

affurée contre la pluie & les orages/: vous

vous croirez d'autant moins digne de cette

faveur
,
que vous la défirerez plus ardemment»

^1 « 111^
i Ifai» 4.6*
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Le Disciple.
9. Ah! Seigneur, fi vous n'avez pitié de

ma pauvreté , que puis -je, vile créature,

homme terreftre & infenfible aux biens de

la grâce ? Un cœur de glace ne pourrait faifir

des paroles toutes de feu : le langage de l'a-

mour pur paroît étranger , barbare même à

celui qui n'aime pas ; c'eft pour lui un airain

fonant, ou une cymbale retentiffante ë .

Quand mon ame pourra- t-elle s'élever à

ces doux & chaftes embralTemens de la yér

rite ! quand fera-t-elle affurée de vivre dans

fon amour, & d'en goûter les douceurs inaU

térables ! quand trouvera-t-elle grâce à vos

yeux , Epoux des âmes Tain tes ! quand fèra-

t-elle jugée digne de ce bonheur & de cette

gloire !

Ah ! Seigneur
,
purifiez mes taches , faites

difparoître ces rides qui me défigurent , dé-

truifez tout ce qu'il y a de terreftre & de

charnel en moi , faites qu'à l'inftant je pa-

. roiffe digne d'être préfenté devant vous.

g I, Cor. 13. I.
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I CHAPITRE XVL *

Suite du Chapitre précédent.

Le Disciple.

I . O Amour faint &: chafte , amour

plein de douceurs & de charmes , amour

aulli ferein que fincère , amour qui fait d'un

cœur uni à Dieu un même efprit avec lui!

ne méprifez pas une ame qui s'eft , hélas ! ^
long-temps éloignée de vous.

Dans l'excès de fa misère , Seigneur , vos

miféricordes l'ont déjà prévenue '^
: errante,

égarée fur les montagnes , vous ^tes venu

au devant d'elle. Aujourd'hui , Seigneur^

qu'elle eft tourmentée par la foif de la juftice,

ne l'éloignez pas de vos fontaines facrées ^

,

fouvenez-vous que vous l'avez aimée le pre-

mier
,
que vous êtes venu la ramener vous-

même , & que c'eft vous qui lui avez infpiré

a Pf. 78. 8. b Apoc, 21. 6,
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le dëiir de vous chercher & de vous aimer.

Je fais 5 ô bon & doux Sauveur ! que vous

perfectionnerez votre ouvrage , en vous ma-

nifeftant à elle , & en agréant fon amour.

Je fais que vous aimez les âmes ^ que vous

avez créées à votre image 6c à votre reflem-

blance , ou plutôt que vous vous aimez dans

cet ouvrage de vos mains, car vous pofledez

tout en vous-même.

Mais puifqu'elles tiennent tout de vous,

elles ne doivent s'aimer qu'en vous feul :

elles doivent aimer l'image & la refTemblance

dans le modèle , & non dans elles-mêmes.

Elles ne peuvent trouver au dedans d'elles-

mêmes , dans leur propre fonds , qu'inquié-

tude , misère , trouble & affliftion ; elles

puiferont en vous au contraire le repos , l'a-

bondance, la confolation 6c la fécurité.

2. Mais une ame pécherefle , facrilège,

& qui s'eft foulevée contre vous
, pourroit-

elle afpirer à porter le joug doux 6c léger

du faint amour , après avoir profané ii long-

temps 6c fi criminellement Ibn corps , le

temple de Dieu même I

Une



Livre III. Chapîtr&XFI, 19}

Une ame qui a perdu dans Tiniquité les

privilèges de fa nature par de criminelles &
honteules afFeélions, une ame qui s'eft dé-

gradée par la corruption des mœurs & par

une vie fî oppofée à celle qu'elle devoir me-

ner, peut-elle efpérer de recouvrer jamais

ion premier état de grandeur ?

O profondeur des tréfors de la mîféricorde

ôc de la charité divine ! oui, elle le peut, &C

non-feulement elle en a Tefpérance, mais la

promelTe même, & il lui eft défendu d'en

douter. J'entends le Prophète , ou plutôt

j'entends Dieu lûi-méme qui me dit par fa

bouche : Si une femme abandonne fon mari,

pour en époufer un autre, reviendra-t-elle

au premier ? & ne fera-t-elle pas regardée

de lui comme impure ôc déshonorée ? Oui,

fans doute. Mais que vous êtes riche en mi-

féricorde & en bonté. Seigneur ! que votre

clémence eft au-defTus de celle Aqs hommes

,

puifque vous ajoutez dans ce même endroit :

Je vous avois choifie pour mon époufe, fille

de Jérufalem , vous m'avez abandonné, pour

vous livrer à une foule d'amans ; mais tout

Tom& IL I
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le dë/îr de vous chercher & de vous aimer.

Je fais 5 ô bon ôc doux Sauveur ! que vous

pêrfedionnerez votre ouvrage , en vous ma-

nifeftant à elle , &: en agréant fon amour.

Je fais que vous aimez les âmes ^ que vous

avez créées à votre image & à votre reflem-

blance , ou plutôt que vous vous aimez dans

cet ouvrage de vos mains, car vous pofTédez

tout en vous-même.

Mais puifqu'elles tiennent tout de vous,

elles ne doivent s'aimer qu'en vous feul :

elles doivent aimer l'image & la refTemblance

dans le modèle , & non dans elles-mêmes.

Elles ne peuvent trouver au dedans d'elles-

mêmes , dans leur propre fonds , qu'inquié-

tude , misère , trouble & afBié^ion ; elles

puiferont en vous au contraire le repos , l'a-

bondance , la confolation & la fécurité.

2. Mais une ame péchereffe, facrilège,

6c qui s'eft foulevée contre vous
, pourroit-

elle afpirer à porter le joug doux & léger

du faint amour , après avoir profané (i long-

temps & fi criminellement fon corps , le

temple de Dieu même !

Une



Livre IIL Chapitre XFL 19}

Une ame qui a perdu dans Tiniquité les

privilèges de fa nature par de criminelles &
honteules affeélions, une ame qui s'eft dé-

gradée par la corruption des mœurs & par

une vie (i oppofée à celle qu'elle devoit me-

ner, peut-elle efpérer de recouvrer jamais

Ion premier état de grandeur ?

O profondeuî des tréfors de la miféricorde

& de la charité divine ! oui, elle le peut, &C

non-feulement elle en a refpérance, mais la

promeffe même, & il lui eft défendu d'en

douter. J'entends le Prophète , ou plutôt

j'entends Dieu lui-même qui me dit par fa

bouche : Si une femme abandonne fon mari,

pour en époufer un autre, reviendra-t-elle

au premier ? & ne fera-t-elle pas regardée

de lui comme impure 6c déshonorée ? Oui,

fans doute. Mais que vous êtes riche en mi-

féricorde & en bonté. Seigneur ! que votre

clémence eft au-deïïus de celle des hommes

,

puifque vous ajoutez dans ce même endroit :

Je vous avois choifie pour mon époufe, fille

de Jérufalem , vous m'avez abandonné, pour

vous livrer à une foule d'amans ; mais tout

Tome //, I
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eft oublié , revenez à moi , & je vous recevrai

avec ma bonté ordinaire <^.

3. Ainfi n'en doutons point, une ame

captive , exilée , étrangère , fous la domina-

tion de fes ennemis , féduite par l'attrait des

plaiiirs , enchaînée par les liens du corps

^

cette boue qui la retient , unie intimement

à une chair conçue dans le péché, enfevelie

dans un limon impur , occupée d'affaires

différentes, partagée entre mille foins divers,

troublée par la crainte , en proie à la douleur

&aux follicitudes , errante, inquiette, agitée

de foupçons , appefantie par un corps qui

tend à la corruption ,
peut dans cet état ef-

pérer d'être entièrement rétablie dans (qs

droits primitifs , & de renouveler avec Dieu

une fainte alliance ; & non-feulement elle le

peut, mais fouillée même avec les morts,

abandonnée de Dieu avec ceux qui repofent

dans le fépulcre'', comptée déjà parmi les

vidlimes de l'enfer ^ , il lui eft permis encore

c Jerem. 5. i« e Baruc» 3. ii«

d P/Sy.ô.
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<le demander humblement une place aux no-

ces de l'Agneau fans tache , & elle peut ob-

tenir miféricorde par la voie.de l'amour, par

un ade même de cette vertu. Moyen prompt

& facile de recouvrer cette beauté intérieure

6c toute célefte qui fut une prérogative de

fon origine ! Elle peut en ufer non-feulement

pour décorer &: embellir fa maifon par de

nouvelles peintures, pour changer & réfor-

mer fes mœurs &: (ts afFedions , mais pour

faire d'elle-mêmeune demeure digne de Dieu«

Car la nature primitive de l'homme n'a

pas été abolie par le péché, mais dérangée &
viciée feulement , & il n'efl: point de maifon,

quelque dégradée qu'elle foit par le féjour

des fept démons
,
que le fort armé ne puifTe

s'approprier/, purifier, habiter 6c conferver

jufqu'à la vie éternelle. '

4. Marie-Magdelaine, de qui Jefus-Chrift

avoit chafTé fept efprits malins^, mérita la

première de toutes les femmes qui furent à

fon tombeau , de le voir après fa réfurreélion,

f Luc. Il, 12. g /i. 8.2»

I2
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d'adorer , d'embralîer avec tranfport ces

pieds glorieux ^
, que peu de jours auparavant

elle avoit vus tout fanglans , livides & atta-

chés encore à la croix , & que pénétrée de

la plus vive douleur ,s elle avoit arrofés de

fes larmes dans le tombeau.

Cette illuflre pécherefle eut l'avantage

d'occuper la première place après la Sainte

Vierge aux pieds de la croix de Jefus-Chrift

le jour de Ton facrifîce ; elle fut aufîi la pre-

mière après Marie à fe réjouir de la réfurrec-

tion glorieufe de ce divin Sauveur. Reconnue

dans toute la ville de Naïm pour une femme

de mauvaife vie , on la vit répandre les par-

fums les plus précieux fur les pieds de Jefus-

Chrifl, & les arrofer de fes larmes Ue jour

qu'il dîiioit chez Simon. Cependant, quoique

livrée à la douleur & au repentir le plus

amer , elle ne dut point^fa converfion & la

i-émiiîion de fes péchés à la terreur des juge-

inens éternels , mais à l'amour , à l'amour

parfait dont elle brûla pour Jefus-Qirift ; &

h Matth, 28. 9. i Luc, 7. 37. 38.
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ce divin Sauveur, loin de lui en faire un

crime , l'en loua publiquement : VoycT^^vous

cette femme , dit-il à Simoîi ? ch bien , plU"

Jiciirs péchés lui font remis , parce quelle a

beaucoup aimé. Celui à qui on remet moins ^

a un amour moins ardent ^

,

5. O mifericorde incomprëhenfible de

Notre-Seigneur Jefus-Chrifl-, qui eft venu

fauver les pécheurs , dont je fuis moi-même

le plus criminel ! l'amour eft donc pour des

âmes faites autrefois à l'image de Dieu le

moyen le plus doux , le plus agréable & le

plus facile de s'élever à leur fource primitive

& de rentrer dans leurs premiers droits.

Dieu ed la charité même ^ : l'ame créée à

fon image & à fa reifemblance ne fe diftingue

que par l'amour. C'eft par lui feul que la

créature peut reconnoître à fon Créateur,

quoique inégalement, les bienfaits qu'elle en

a reçus , & le payer de retour.

Soyez-en béni mille fois & à jamais,.

Seigneur. Si vous vous irritez contre moi^

k £uc. 7. 44. 47. 1 i./oa/z, 4. 16.
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je n'oppoferai point la colère à la colère;

mais faifi de xrainte & de tremblement,

j'implorerai humblement votre clémence.

Si vous m'accufez, je ne répondrai rien

pour ma juftification ;
je tâcherai plutôt de

juftifier par ma conduite la vérité de vos

reproches'".

Si vous me jugez , je ne vous jugerai

point ; j'adorerai en fecret vos jugemens. Si

vous me fauvez , fi vous me délivrez
, je ne

chercherai point à me délivrer ; car c'eft à

vous feul , Seigneur
,

qu'il appartient de

fauver & de mettre en liberté tous ceux qui

vous plaifent ; c'eft à vous à régner fouve-

rainement , &c à moi d'être foumis à votre

empire ; c'eft à vous de commander , & à

moi d'obéir , & il ne conviendroit pas à un

efclave d'exiger de fon maître le fervice &
l'obéiflance. Mais quand vous aimez , Sei-

neur , vous ne demandez qu'à être aimé.

De tous les mouvemens , de tous les fen-

timens & de toutes les afFedions de l'ame.
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U n'y a que l'amour qui conduife la créature

à fon Créateur , ce foible ruilTeau à cette

fource éternelle & imnienfe , d'où il tire

l'exiftence &c la vie.

6. Heureux celui qui rapporte ainfi l'amour

à fon principe! car plus il fera vif& animé,

plus les eaux qui jailliffent jufqu'à la vie éter-

nelle " couleront avec abondance pour lui.

Plus il fera exaél à rapporter des fruits d'a-

mour à ce diftnbuteur des eaux de la charité,

plus les torrens qu'il en retirera à fon tour

par le baptême de feu & par le fouffle de

l'Efprit faint qui ferviront à purifier fon ame,

feront abondans.

O bienfaifance ineffable de l'amour, qui

d'un efclave fait un ami ! J& ne vous donnerai

plus déformais le nom deferviteur, mais celui

d 'amis , dit le Seigneur
, Ji vous faites ce

que je vous commande ^ •

Nous ne pouvons fervir Dieu qu'en ob-

fervant fes préceptes , & quand nous avons

fait tout ce qui nous a été prefcrit, nous ne

n Joan. 4. 14. o Id, 1 5* l ;•

u
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fbmmes véritablement que des fervîteurs

inutiles , & nous n'avons fait que ce que

nous étions obligés de faire?, & cependant

lorfque nous fervons Dieu en qualité de

ferviteurs inutiles, nous ne fommes pas pour

cela des efclaves.

Car où fe trouve l'amour, la liberté s'y

trouve aufïi , & la liberté exclut toute con-

trainte &: tout efclavage.

7. Faites, Seigneur, que je pafTe à cet

heureux amour , à cette véritable liberté de

vos enfans; faites dans l'excès de votre mifé.

ricorde que je parvienne. au plus haut degré

d'amour auquel la créature puiffe atteindre ;

faites que j'aime non-feulement comme un

ferviteur dont tout l'amour eft fondé fur la

récompenfe qu'il attend , mais comme un

ferviteur fidèle qui aime véritablement fon

maître, & qui mérite d'être appelé, & de

devenir en effet fon ami & le confident de

its fecrets les plus cachés ; que je ne me con-

tente pas d'aimer comme cet ami de l'époux 7

,

p Luc. 17. 10. q Joan. 3. 29.
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qui célébrant avec lui fa préfence , cherche

6c aime encore plus la joie qu'elle lui infpirç,

que l'époux lui-même, qui ignore ce que

c'eft que les jours de tribulation , & les

déiblations qu'entraîne néceffairement fon

abfence, mais que j'aime comme ceux qvii

ayant perdu l'époux, ne cefsèrent point

d'avoir pour lui un amour fincère & a6^if

dans les tribulations & les affliélions, dans

l'abandon de toutes les créatures & dans la

défolation ; que j'aime comme un fils qui fe

tenant toujours aux côtés de Ton père
,

qu'il

aime , ôc dont il eft tendrement aimé , a la

liberté de difpofer de tous {ts biens ''
, & non

comme cet autre fils qui envifageant qu'il

pourroit perdre l'hérédité d'un père dont fa

fortune dépend , a plus de déférence que

d'amour pour lui.

8. L'amour que produit l'efpérance d'ob-

tenir quelque avantage qui lui efl étranger,

eil toujours fufpeâ:. Il efl peu ardent
, quand

il s'afToiblit ou s'envole avec l'efpérance qui

r Luc, 15. SXt
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l*a produit ; il eft impur quand il a d'autres

chofes en vue que ce qu'il feint d'aimer.

• Embrafez mon ame, Seigneur, du tendre

& pur amour d'une fainte époufe , de cet

amour qui n'eft point mercenaire , de cet

amour défintéreiTé qui ne tire fa force que

de l'efpoir de vous avoir pour rëcompenfe ;

qui loin de l'abyme du défefpoir , loin de

ce rènoncement mal entendu à l'efpërance

chrétienne , n'ait en vue que vous , & ne

défire d'autre bien que vous ; de cet amour

pur de l'époufe ,
qui n'a pour toute richeffe

& pour toute efpérance que votre feul &C

unique amour.

9. Souverain dominateur de tous les

hommes, qu'un amour dëfintërefTé & infen-

iible à l'ëclat qui vous environne , ii riche

en mifëricorde , ii puiflant par fon étendue

,

fi efficace & ii perfuafif , a fait naître pour

nous & femblable à nous , ouvrez pour moi

cette voie immenfe de charité , afin que j'y

avance fans celTe & à l'infini.

Et puifque c'eft par l'amour que la pléni-

tude de tout bien s'eft répandue fur la terre.
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que rinëgalité a difparu , & que la fociëté a

été rétablie entre des créatures qui vivoient

réparées 6c fous des lois différentes, que

quelqu'un qui ne fut pas Moyfe, mais plus

que Moyfe
,
qu'un fils, & non un efclave,

un Dieu, & non pas un homme, l'éclat de

la lumière éternelle, la fplendeur & l'image

parfaite de la fubftance de Dieu, a daigné

s'unir à cette chair éthiopienne dont nous

étions revêtus, je vous conjure, Seigneur,

en vertu de cette même charité ineffable &
fans bornes, de ne pas priver pour un temps

ni pour toujours mon ame péchereffe, que

vous avez daigné convertir, de la plénitude

de votre faint amour , de la paix de cette

parfaite union que vous êtes venu rétablir,

& de l'alliance fainte que vous aviez d'abord

contradée avec elle.

16
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CHAPITRE XVI L

Le fecret de la Solitude*

Jésus -Chris T.

I. JVl On fils, ne cherchez point à paroître

ôc à vous faire voir, cachez vous en Dieu

avec moi dans le fecret de la lumière cëlefte:

c'eft là que l'ame trouve une douce &
agréable folitude, c'eft là où elle perd le

fouvenir de toutes les chofes terreftres , &
qu'elle oublie même cette maifon de boue

qui lui fert de demeure.

Je prends plaifir à me communiquer fré-

quemment à l'ame que j'ai conduite dans

cette folitude ; là, feul avec elle, je parle à

fon cœur*^; là j'aime à m'entretenir avec

une ame qui loin du trouble & de l'agitation

du monde '' cherche le fecret de ma face.

Je me tiens , & je frappe à la porte de

fon cœur ; fi elle entend ma voix , 6c ii elle

a Ofe, 2. 14* b Pf, 30. 21.
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m'ouvre, j'entrerai chez elle <^, & je clifTiperaî

fon ennui & Tes langueurs , en lui faiiant

goûter les plus pures délices.

Si elle eft courbée &: humiliée, je la

relèverai ; fî elle eft dans la triftefTe , je la

confolerai ; fi elle eft altérée de juftice , je

l'abreuverai gratuitement des eaux de la

vie ^-j fi elle eft chancelante, je la fortifierai;

ii elle eft pauvre
,

je l'enrichirai ^
; &c fi elle

a faim
, je lui donnerai du pain fupérieur à

toute nourriture.

Je préfenterai des fruits de l'arbre de vie

qui eô au milieu du paradis à l'ame que je

verrai délaiftée, humble Se méprifée, & je

ferai part de cette manne myftérieufe dont

le goût délicieux n'eft connu que de celui qui

la reçoit/, à l'ame fidèle qui fe plaît à mener

une vie cachée avec moi.

2. Heureux celui qui vit inconnu aumonde,

& connu de moi feull heureux celui qui 5

comme Moyfe , entend au-dedans de lui-

c Apoc. 3.10, e Luc. I. jj.

d H' 21. 6* / AçQç. z» 37*
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même l'Epoux qui lui dit , Je vous connois.

par votre nom , & vous avez trouvé grâc&

devant moi ! qui me demande , avec la même

confiance que ce faint Patriarche de lui mon-

trer mon vifage s ! qui ne déiire autre chofe

que de me connoître , parce qu'il mérite

également de m'entendre I

Je vous ferai voir toute forte de biens, &
quoique l'homme ne puiffe pas voir ma face

pendant qu'il eft fur la terre, je vous mettrai

cependant dans l'ouverture de la pierre; car

je ferai miféricorde à qui je voudrai , &
j'uferai de clémence envers qui il me plaira.

Je vous couvrirai de ma main jufqu'à ce

que l'éclat éblouifîant qui m'environne ait

difparu avec moi ; j'ôterai enfuite ma main

,

& vous me verrez lorfque je ferai pafTé ^ •

3. Heureux celui que j'enlève & tranfporte

aînfi hors de lui-même, pour me montrer

à lui par derrière, lorfque je fuis paffé, ÔC

qui fait me diftinguer à la magnificence de

mes œuvres , aux dons précieux que je ré-^

—

—

—

-

g Exod, 33. II. i3« h Id. 33. 19. 20. 22.23»
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pands, à une certaine émanation de lumière

éternelle, aux fentimens d'ardeur dont Ton

cœur eft embrafé, lorfque je pafle devant

lui, à la parfaite maturité des fruits céleftes

que je lui fais goûter, à la douce chaleur de

ma charité vivifiante, aux affedions mer-

veilleufes que produit ma vifite, aux eaux

de la grâce qui coulent après mon pafTage,

aux étincelles & aux petits rayons qui brillent

avec éclat, quoique je ne fois vu que par

derrière , & qui attachent à Dieu Tefprit &
le cœur , 6c enfin au filence raviflant qu'on

fe fent prefTé d'obferver pendant quelques

momens heureux & privilégiés !

Mais que celui qui veut s'élever ainfî jufqu'à

moi, qui demande à entrer dans fon cœur,

& à y faire des prières ferventes , après en

avoir fermé la porte à tout objet étranger,

apprenne avant tout à s'abaifler avec moi,

& à fe tenir caché , comme je l'ai fait à

Nazareth avant de paroître au milieu de

Jérufalem.

C'eft là que je mangeois en fecret le paîn

que j'avois gagné à la fueur de mon front.
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& que je vécus oublié dans une terre qui

m'appartenoit, comme un homme infenfible

& mort à tout '
.

J'ai pafîe ainfi la première & la principale

partie de ma vie regardé comme un enfant

du bas Peuple, inconnu du monde , & de

mes concitoyens même.

4. Ne vous affligez point fi le monde vous

ignore , & fi vous n'êtes compté pour riea

fur la terre, pourvu que je vous connoifle,

& que je me communique familièrement à

vous.

Ne vous affligez point fi vous êtes mort

en quelque manière à la fociété , & fi vous

êtes le rebut du monde ,
pourvu que vous

viviez pour moi , & que votre vie & votre

conduite foient précieufes à mes yeux.

Vous paroîtrez trifie ,
parce que mes lois

demandent de la gravité , du férieux & de la

modefiie ; mais au fond un contentement

inaltérable fera le fruit de cette paix vérita-

ble * , de cette paix folide & parfaite , & de

i Pf' 30, 15, k 2. Corx 6. 10.
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cette efpërance dont j'animerai votre cœur.

Vous pafTerez pour pauvre, en renonçant

ainii au fafte du fiècle ; mais vous ferez dans

,

la plus grande abondance , en pofledant le

tréfor qui eft caché ' dans le champ de votre

cœur. Vous ferez comme dépouillé de tout

par le renoncement continuel que vous ferez

à tout efprit de propriété; mais vous jouirez

de tous les biens'", en pofTédant votre bien-

aimé.

5. Hâtez-vous donc d'obferver les règles

que je viens de vous prefcrire , & dès ce

moment déteftez & fuyez les louanges Aqs

hommes. Rapportez à Dieu la gloire qui

réfultera de votre bonne conduite, ou fi elle

retombe fur vous
,
que ce foit fans votre

participation , & uniquement pour Tédi-

fication du prochain , félon qu'il plaira à

Dieu : contentez -vous du témoignage de

Totre confcience , & en cette matière ne

vous en rapportez pas trop à votre propre

jugement; car quoique votre confcience ne

1 Mattht 1%, 44« m 2* Cor» 6» lo»
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vous reproche rien , vous n'êtes pas pour

cela juftifié'^.

Faites peu de cas de ce que les hommes

diront de vous , & ne vous mettez point en

peine d'être jugé par quelque créature que

ce foit^.

Qu'importe que le monde vous méprife

ou vous eftime
,

qu'il vous condamne ou

vous abfolve
,
qu'il vous loue ou vous blâme,

& qu'à Ton fentiment vous foyiez au-deflus

ou au-deffous de celui-ci ou de celui-là, que

vous foyiez déchiré , opprimé , ou fouverai-*

nement méprifé
,
puifque vous ne devez être

jugé que par moi , Oc que vous ne cherchez

qu'à me plaire ?

Je fuis le Maître dont vous vous èiQS im-

pofé le joug, & au fervice duquel vous vous

ètQS confacré. Je marcherai avec vous dans

votre voie , je ferai votre guide
, je ferai

votre vie , jufqu'à ce que je vous appelle à

une meilleure ; je ferai votre bonheur &
votre fécurité

, jufqu'à ce que je devienne

& I. Cor, 44. o Id, 4. 5.
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mol-même votre rëcompenfe infinie : cela

doit vous fiiffire/'.

6. Si les mondains n'ont pas craint de

donner le nom de Bëelzébuth au Père de

famille, comment ménageroient-ils Tes fer-

viteurs ? ? s'ils n'ont pas voulu reconnoître

leur Maître, s'ils l'ont méprifé, s'ils fe font

déclarés contre lui, Se s'ils l'ont enfin traité

d'infenfé & de poflTédé du démon '' , n'eft-il

pas naturel qu'ils méconnoiffeut &C qu'ils

renient les Dlfciples ?

Au lieu d'être comblés de louanges &
d'honneurs , ils doivent s'attendre à eifuyer

des affronts , des humiliations , des opprobres,

& à être jugés &: condamnés faufifement ^,

comme des hommes hypocrites, finguliers,

novateurs, bizarres, paffionnés, & qui ca-

chent fous le manteau de la Religion de

mauvais , de pernicieux deffeins , afin que

menant, à mon exemple, une vie cachée

fur la terre, ils paroifTent un jour, comme

moi, environnés de gloire '.

p Gtnef. ly. I. s Matth. 5. 11.

q Matth. xo.^^, ' t Colojf.l,^.^,
t Joan,io.xo»
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Si le Fils de Dieu , la fplendeur de la

gloire de fon Père , & Tiinage parfaite de fa

fubftance, qui foutient tout par la puifTance

de fa parole , qui a lavé nos péchés dans fon

fang , n'a pas été reçu , mais méprifé des

hommes, lorfqu'il eft vena dans ce monde ^ ;

fi la lumière éternelle dont Téclat s'eft mani-

fefté par tant de (ignés & de prodiges aux

yeux des homimes, n'a pu pénétrer les ténè-

bres épaiffes de leur cœur^ & fi les ténèbres

ne l'ont pas feulement comprife^^; ferez-

vous furpris s'ils ne daignent pas même faire

attention à vos œuvres, s'ils rejettent la lu-

mière qui brille en vous, & s'ils font tous

leurs efforts pour l'éteindre ?

7. Pour avoir fermé les yeux à la lumière

încréée , & fouftrait leur cœur aux influences

ardentes de la charité éternelle , ils font de-

meurés froids & infenfibles. Mais cette lu-

mière brillante ôc cette chaleur vivifiante

n'ont rien perdu pour cela de leur éclat ni de

leur adivité. Ainfi, mon fils, le mépris des

u Hitb. I. 5. y Id. I. 5.
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hommes &c la mauvaife eftime qu'ils pour-

ront concevoir de vous , ne vous rendront

ni moins bon ni moins agréable à mes yeux.

Les hommes ne voient que Textërieur, &C

ils ne jugent des chofes que par leurs appa-

rences i
; pour moi

, je fonde leurs coeurs &
leurs reins , & je connois toutes leurs pen-

fées '*.

Secouez le joug des opinions mondaines,

& les craintes vaines des jugemens du monde,

ne vous en rapportez point aux trompeufes

6c feintes approbations des enfans des hom-

mes : leur jugement ne vous rendra devant

moi ni meilleur ni plus méchant que vous

ne l'êtes en effet.

8. Les ombres des montagnes s'alongent

ou fe raccourcirent , à mefure que le foleil

s'élève ou s'abaifle fur l'horizon; au coucher

de cet aftre elles difparoiffent. Cependant

toutes ces variations ne font croître , ni di-

minuer , ni difparoître ces montagnes , elles

font toujours les mêmes, & pour le fond,

z I. Kcg. x6. 7, a ?f, 70. 10.
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& pour la forme. Les vaines opinions des

hommes orgueilleux font comme l'ombre,

qui fuit les objets, fans les augmenter ni \qs

diminuer.

Cherchez la préfence de Dieu , qui eft la

vérité fuprême
, qui voit dans les lieux les

plus cachés ^
,
qui ne peut vous tromper , &c

que vous ne fauriez tromper vous-même.

Les louanges des hommes corrompus font

fauffes ou pleines de malice. Flatteurs , dou-

cereux , ils exaltent fouvent une vertu mé-

diocre, pour déchirer enfuite les cœurs avec

leurs dents empoifonnées , en y infinuant le

venin du crime par une morfure plus dange-

reufe encore que celle des vipères.

Froids fouvent & infenfés dans les louan-

ges qu'ils affeftent de vous donner, leurs

éloges ne diffèrent guère d'un mépris formel.

Tantôt ils ont pour but dans leurs flatteries

de vous fufciter des envieux , tantôt de creu*

fer fous vos pas un précipice , tantôt de pro-

fiter de votre foible
,
pour vous captiver par

b Matth, 6. 4.
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le charme trompeur d'une faufle gloire ^ , &
le rire enfui te en fecret de votre fotte vanité,

9. Mon fils , il vaut mieux éprouver les

corredions de fon ami
, que de recevoir les

baiiers perfides de fon ennemi <'.

Je vous donnerai un miroir fidèle où vous

pourrez voir votre vifage au naturel, je vous

infpirerai une horreur falutaire pour les ta-

ches que vous avez contra6lées par vos mau-

vaifes affe6lions, de peur qu'après vous être

confidéré, vous ne veniez à oublier ce que

vous étiez ^ , avant que je vous re^uffe dans

ma miféricorde, & ce que vous ètQs encore.

Je mettrai fous vos yeux les exemples des

Saints, pour vous apprendre combien vous

^tes éloigné de leurs voies, afin que vous

humiliant tous les jours, vous ne ceffiez de

gémir jufqu'à ce que vous deveniez un

homme parfait /.

Je vous ferai voir que la voie de la vérité

confifle dans l'humilité, dans l'abaififement

c P/! 61. 10. e Jacoh. I*. 23, 24»
d trov, 27. 6. f Eph, 4. 16»
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& dans le mépris fouverain de tout çloge

perfonnel, jufque-là qu'ayant pratiqué tout

ce qui vous eft prefcrit, vous vous regardiez

néanmoins comme un ferviteur inutile^,

pour n'être pas confondu un jour avec ceux

qui aiment la gloire du monde, ôc qui par-là

même ont déjà reçu leur récompenfe ^

.

Prenez donc garde de ne pas faire le bien

uniquement pour ^tre vu des hommes ^ •

Fuyez les vertus qui donnent de l'éclat , &
qui attirent les regards ; il fera plus sûr pour

vous de donner la préférence aux vertus

privées.

Ne vous attachez pas à de vaines appa-

rences , mais à la vérité ; ne vous occupez

pas à mériter l'approbation des hommes,

mais à remplir exactement vos devoirs ;

n'ambitionnez point les applaudifTemens des

hommes , mais le témoignage confolant

d'une bonne confcience ; faites tous vos

efforts non pour paroître parfait, mais pour

le devenir réellement.

g Luc. 17.10. i Matth*6tl%

IO4
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10. De Taveu même des enfans des hom-

mes& de ceux qui aiment le monde, l'homme

paffe comme une ombre qui s'évanouit. Cette

convidion ne Tempéche pas cependant de

vivre dans une vaine agitation ^
. Hélas! Ton

bonheur tient à une opinion qui change

félon le vent de la faveur ou des difgraces.

Comme une feule parole l'abat ou l'anéan-

tit à fes yeux , une feule parole l'élève folle-

ment jufqu'au ciel. La vapeur d'une fumée

paffagère l'enivre à l'inftant, &c il ignore que

cette fumée fi flatteufe qui trouble la raifon

des grands 6c des riches , n'efl: qu'un nuage

funeftc qui obfcurcit la férénité de leur ame.

Prenez garde que cette vapeur d'un encens

facrilège ne vous enivre vous-même. La

gloire n'appartient qu'à Dieu : brûlez en fon

honneur tout l'encens de vos facrifices. Ce

que vous réferveriez pour vous-même , fe-

roit un vol & un facrilège.

Le Discïple.
1

1

. Seigneur , conduifez-moi dans votre

_
^

^ ^

Tome IL K
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voie , &: faites que je marche félon votre

vérité'; préfervez-moi des pièges des

hommes faux & trompeurs'", qui confuraent

leur temps à obferver des chofes vaines 5c

inutiles ^
.

Mais délivrez-moi de moi-même , car je

me féduis fouvent , en ma perfuadant être

quelque chofe , tandis que je ne fuis rien<> •

J'éprouve fréquemment des retours d'amour

propre, ôc je fens, hélas !^mon cœur flatté à

la moindre occafion des illufions qu'il y fait

naître. Je regarde très-rarement au-defTous

de moi
,
pour chercher à m'humilier , &C

j'élève au contraire avec la dernière légèreté

les yeux au-deffus de moi pc^r des penfées

préfomptueufes f.

Je ne crains point encore d'ambitionner

les places les plus diftinguées , ni de porter

trop loin mes prétentions , en repaiflant mon

efprit de frivoles & chimériques idées, quoi-

que m'étant fouvent élevé trop haut, j'aie

1 P/8y. II. o Gû/df. 6. 3.

m ?f. ç. 7. p Rom. II. 20.

n Vf 30. 7.
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fait des chûtes terribles , & que l'ëdifice que

j'avois bâti ne portant point fur un fonde-

ment d'humilité, ait croulé miférablement

jufqu'à deux fois, & que la ruine en ait été

grande H .

1 2. Détournez mes yeux de tous les objets-

qui pourroient faire naître dans mon cœur

àit% fentimens de vanité , faites-moi vivre &c

marcher dans votre voie^; placez -moi à'

côté de vous , afin que je me confidère tel

que je fuis dans le fecret de votre lumière &
de votre vérité'^ & que je reconnoiffe que"

le malheur, la misère, la pauvreté, l'aveu-

glement &c la nudité font mon partage.

Répandez les tréfors de vos miféricordes

dans le fein d'un pécheur qui vient faire en

votre préfence l'aveu humiliant de fa tiédeur,

afin que je puiiTe acheter de vous fans argent

du vin & du lait '
, la ferveur & le goût des

biens céleftes , une lampe & de l'huile , 6c

qu'attiré par l'odeur agréable que vous ré-

pandez, je m'empreffe de courir après vous '.

' - ^- w» » m ! . . ! i^w^M^—

q Luc 6. 49. S Ifai /J. r.

r Vf, 118. 37. t Cant. 1.3.
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Oignez vous-même mes yeux, pour qu'ils

s'ouvrent à la vraie lumière ; donnez à votre

ferviteur des vétemens blancs, fymboles de

l'innocence , & faites difparoître à jamais

cette nudité qui caufe ma confufion. Donnez-

moi
,
pour m'enrichir , de cet or éprouvé &

purifié au feu ".

13. Apprenez-moi combien il eft nécef-

faire que je m'abaifTe &C m'humilie *, 6c

conduifez-moi toujours dans cette voie;

quelque foible & tremblant que je fois,

faites-moi éprouver combien il eft doux de

fouffrir pour votre nom y*

Que je n'aie rien tant à cœur que d'être

la vidime des outrages, des humiliations &C

du mépris du monde, que je préfère fa haine

& fes difgraces aux faveurs qu'il difpenfe, &
aux éloges qu'il prodigue ; car je ne pourrois

plaire aux hommes , &; me dire en même

temps ferviteur de Jefus-Chrift î

.

Qu'ilme fuffife d'occuper la dernière place

u Apoc. 3. 18. y Acl. 5. 41.

X Joan, 3. 30. z Galat, i. lO*
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dans la maifon de mon Dieu ^ , d'être à cou-

vert dans le fecret de votre tabernacle , &
de me dérober ainfi à la fëdudlon du men-

fonge , de l'erreur & des vaines louanges ;

que l'entrée m'en Toit toujours ouverte, pour

y vaquer à la méditation & à la contempla-

tion ;
que dans tous les niômens qui me

reftent à vivre ,
je puifTe rechercher conti-

nuellement votre face par mes penfées
,
par

mes paroles
, par mes avions ,

par mon tra-

vail, par mon étude & par mes prières, afin

que vous vous montriez de plus en plus à

moi , & que vous faffiez connoître à mon ame

le bonheur qu'il y a de vous poiTéder, ÔC

qu'en vous pofTédant
,

j'éprouve combien

vous êtes doux dans vos voies ; que je vous

aime par rapport à vous-même , & que je

n'aime plus déformais qu'en vous Se poiy

vous

.

14. Qu'à l'ombre de ce faint tabernacle

je vous aime félon l'étendue de mes facultés,

& du pouvoir que vous m'en donnez. Je fais

^ 1 1 I
I 11 I
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^ue ce ne fera jamais d'une manière digne

de vous , ni même comme je le dëiirerois ;

mais que je vous aime du moins avec toute

la vivacité dont je fuis capable ; que plein

d'ardeur à chercher à vous plaire
,

je me

confacre fans cefTe & tout entier à cet unique

objet ; que je m'applique avec toute la fer-

veur & toute l'adivité poiîibles à me rendre

conforme à vous ; que je mérite enfin un

jour
,
par cet heureux changement qui nous

rend femblables à vous , de contempler à

découvert votre vifage^, & de m'élever,

s'il fe peut , à cette juftice parfaite qui n'éft

plus fujette au changement ni à aucune

ombre de révolution ^

,

Mais fi ces dons fublimes & relevés ne

peuvent être le partage de cette vie mor-

telle, pardonnez à une ame qui n'ambitionne

l'innocence primitive &: l'éclat divin de fa

première origine que par l'affurance qu'elle

auroit de vous reflembler alors , comme

avant la chute du premier homme, & con-

b 2. Cor. 3. 18. c Jacob. I. 17.
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duilez-îTioi par-tout où vous voudrez &: de

la manière qu'il vous plaira le plus , Maître

fouverain, qui avez daigné defcendre fur la

terre pour apprendre aux pécheurs égarés i

s'élever au-deïïus d'eux-mêmes, & à fe

repofer dans votre fein. Ainfî fbit-il.

CHAPITRE XVII L

iJes biens infinis de VAmour divin.

Le Di s ci ple.

I. v-/ Qui m'enflammera de cet amour

faint & éternel après lequel feul mon ame

foupire, fi ce n'eft vous, Seigneur, Fils de

Dieu, qiii en êtes la fource féconde, & qui

'ètçs venu le porter fur la terre !

O vous qui n'êtes que charité & feu dé-

vorant '^j vous*qui êtes {\ bon & fi aimable!

faites que je fois du nombre de ces brebis

qui connoiïïent votre voix, qui vous fui-

vênt^, & de cette Nation fainte que vous

a Hxb. 12. 29. b Joan. 10. 27.
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vous êtes rëiervée pour votre héritage ^

.

Faites que je fois du nombre de ces ar-

krifTeaux que votre Père célefte a plantés^,

qu'il vous a donnes en main , & que per-

sonne ne pourra vous ravir ^ ; de ce Peuple

que vous avez racheté , & que vous avez

retiré du féjour de la fervitude, de ce Peuple

conquis / que vous avez choifi pour être à

vous 5 & que vous portez comme l'aigle

porte fes aiglons fur i^s ailes , afin qu'il

garde votre alliance.

Jesus-Christ.
2. Mon fils, celui qui borne tous Tes

défîrs à pofTéder Ton Dieu , efl pur , a k
eœur droit , & airne véritablement.

Heureux qui peut dire avec la même

lincérité 6>c la même ardeur que Moyfe,

Seigneur , laiÏÏez-moi contempler votre

vifage^, ou avec Philippe , Montrez-nous

votre Père , & nous ferons fatisfaits ^ !

Heureux celui qui va toujours croifTant

c E«oi. 19. ^ f I. P<îrr. 2. 9.

d Matth. 1 5. 15. g Exod. 33. 13.

e }oaJi, 10. 28. h }oan 14. S^
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dans ce clcfir julqu'à fa dernière fin , &c qui

paflTe à une abnégation réelle, univerfelle 6c

entière de tous les biens de ce monde !

Celui en effet qui s'en réferve la plus pe-

tite partie, & qui compte pour rien ce lar-

cin, ne connoît pas toute la dépravation du

cœur humain ; car la cupidité fe concentre

dans cette petite poïïeflion , elle s'y fortifie,

Tefprit de propriété fe ranime , le vieilhomme
s'y cache tout entier, & y vit dans le temps

même qu^il fe croit mort au monde.

Pourquoi craindriez-vous de déferter une

yile prifon, après avoir abandonné des pa-

lais? pourquoi balanceriez-vous maintenant

à renoncer à des bagatelles , vous qui avez

déjà méprifé & foulé aux pieds des chofes

infiniment plus confidérables & plus pré-

cieufes ? ,

Ah! mon fils, n'allez pas perdre pour

quelques viles cofifes les tréfors que vous

vous êtes ramaffés auprès de moi par tant

de fueurs &C de travaux.

Elevez-vous jufqu'à la perfeélion la plus

iublime, confommez généreufement votre
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facrifice, rompez le lien méprifable qui vous

retient encore, renoncez entièrement à vous-

même: c'eft la per e6lion de l'amour, c'eft

la félicité , le repos & le bonheur de celui

qui aime.

CHAPITRE XIX.

Signe faim & infaillible.

Le Maître de la Vie spirituelle*

ï. (JU c'eft Jefus-Chrift qui fe trompe,

ou c'eft le monde qui eft dans Terreur^ Ju(^

ques à quand balancerez-vous entre la lu-

mière &c les ténèbres ? y a-t-il le moindre

rapport entre Jefus-Chrift &: le monde ?

Toute la vie de Jefus-Chrift eft une cenfure,

une condamnation , une réfutation conti-

nuelle des jugemens du monde.

L'Ange qui annon^ aux Bergers la naiA

fance de Jefus , leur dit : Voici la marque

que je vous donne pour le reconnoître, vous

trouverez un enfant enveloppé de langes^ &
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couché dans une crèclie^. Des langes ôc

une crèche dëiicnient le Sauveur du monde !

Uhumilité, h pauvreté, l'amour d'une vie

cachée, la'borieufe & pénitente, font donc

des figfies infaillibles de falut.

' Ce ^r(v ëe^il^ment airtant de {îs;nes de

fakit que d'être rejeté avec Jefus-Chrift , de

n'être pas re(^u dans les hôtelleries , de ne

point participer auxdéhces qu'on goûte dan^

les villes , de renoncer au fafte & aux pom-»

pes du fiècle, d'éviter la molIefTe dans le^

habillemens , dans les lits , & de foufFrir les

incommodités &c l'intempétie des faifons,

des <:hmats & des lieux. C'eft ce qu'a pra--

tique cet Enfant Emmanuel , Homme-Dieu,

cet Enfant qui fut choifir le bien , & re*

jeter le mal *. Attachez-vous à marcher fur

les traces de ce divin Enfant , la fageffe même,

qui a pris, n'en doutez pas, le meilleur parti.

2. O langes facrées de l'Enfant Jefus ! qui

fe glorifie de vous porter ? ô figne de falut^

figne de mon Sauveur ! qui fait maintenant

a Lue, 2,12, b Ifai.i, 15.
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vous connoitre ôc vous diflinguer ? qui

voyons-nous marcher fous ce faint étendard?

Hélas ! qu'il en eft peu parmi les Chrétiens,

& même parmi ceux qui femblent chercher

avec emprefîement la voie de Dieu, qu'il

en eft peu qui s'occupent véritablement des

richeffes de la pauvreté i

O figne éclatant qui nous avez été donné

dans les langes de Jefus-Chrift ! ô figne admi-

rable de la fagefîe de Dieu manifeftée flir la

terre 1 que vous êtes expofé dans ce fiècle

pervers à la contradiûion des méchans '^ \

O vous qui fuivez Jefus ! reconnoiffez ce

tréfor caché , travaillez tous les jours à l'ac-

quérir par une entière abnégation , en facri-

fiant à Dieu ,, ou réellement , ou du moins

d'efprit& de cœur, tout ce que vouspoffédez.

Dans un enfant enveloppé de langes , &
couché dans une crèche, reconnaiffez le vrai

Jefus , le Grand Prêtre de la lai nouvelle

couvert de haillons, tandis qu'il eftauxprifes

avec le démon»
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ReconnoilTez le fruit précieux des entrailles

de la femme deflinée à exécuter Tarrêt porté

depuis long-temps contre le ferpent, qui

écrafe la tête du Prince de ce monde <^ , ÔC

qui détruit entièrement fon empire.

ReconnoifTez cet Enfant qui avant de pro»

noncer le nom de fon père & de fa mère,

arrache à cet ancien ennemi les dépouilles

qu'il avoit remportées fur fon Peuple , brifè

le joug qu'il lui avoit impofé, & réduit en

poudre le fceptre de cet ufurpateur avec

plus de gloire qu'à la journée de Madian * •

Remarquez fur l'épaule de cet Enfant la

marque de fa principauté/, voyez-le brûlant

d'amour pour nous , porter déjà fa croix,

voyez comment au berceau même il part

comme un géant de l'extrémité du ciel, pou?

entrer dans la carrière des fouiFrances S,

3. Il choifit des langes, une étable, l'hiver

hi le temps de la nuit pour naître, lui à qui

la lumière fert de vêtement ^ , & de qui le

>1 Çencf^.ll, g P/:i8.6.
c Ifai. 9. 4. U rf, içx* 2»
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Prophète a dit : Le jour vous appartient, &
la nuit efl à vous, vous avez créé l'été & le

printemps K 11 préféra de roviii"ir , d'être

Toppro^bredes fiens, dé vivte caché "&• in-^

connu daris là cainpagne , aux portes de

Bethléem. Aimez , à fon exemple , à 'affliger

Votre Corps, armez à vivre ignoré '& niéprifé;

Apprenez de cet Enfant qui nous â été donnée

de CQt Enfant qui rrotis -eft né^, & qiii â

commencé par pratiqrrér lui-ttiême ce <ju il

nous a 'enfeigné enfuite* , apprenez dé lui à

thoiiir ce fouverain bien. Ses cris S: ' (ei

larmes prêchent la pénitence ; les infirmités

& la foibleïïe de fa chair encore tendre, en-

féignent l'abaiffement 6t l'Humilité ; Se fon

iîlence profond pubhe hautement lamodeftié

èc l'obéifTance. Car cet Enfant qïie voti^

voyez, efl: le Verbe de Dieu; cet Enfant qui

vous paroît fi déhcat & fi foible, eft le Dieu

fort ; cet Enfant enveloppé de langes
, qui

pouffe des cris & qui verfe des'pleurs, a été

engendré dii fein du Père étemel au milieu

m •• ' ————— »^i^—^—M^—
i Pf, 73. 16. 17. k Ifai, 9. 6,
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tie la gloire des Saints avant que rétoile du

matin fut créée ^ Il eft Dieu de Dieu de

toute éternité , il ne doit refter qu'un jour

fur la terre : c'eft le Père du fiècle futur , il

eft né avant tous les fiècles.

4. Apprenez de cet arbre de bénédiélion

la vraie fcience du bien & du mal : les fruits

qu'il porte flattent également la vue & le

goût. Cet arbre eft véritablement l'arbre de

la fcience &c de la vie, lequel a pris naiflance

dans U Jardin de Dieu (2) , & qui a été deA
tiné à répandre les bénédié^ons du ciel fur

cette terre maudite. Approchez-vous donc

de cet arbre, non fous la conduite d'Eve
j>

fière &c défobéiffante, mais fous les àfûfpices

de cette nouvelle Mère des vivans, de cette

Vierge pleine d'humilité, confacrée de tout

ion cœur aux intérêts de Dieu, & admirez

cet arbre du falut &c de l'immortalité, planté

dans la terre que nous habitons.

Admirez le commerce furprenant du ckî

1 Pf. 109. 5.

(1) Cet arbre efl Jefus-Chrlft préfent dans le ciel.
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avec la terre , confidërez & adorez l'huma-

nité & la bonté de Dieu, qui ne fe montre

point environné de cette puiffance qui inf-

pire la terreur, mais qui fe rend femblable à

vous"*, prend une chair comme la vôtre,

naît au milieu d'une nuit tranquille & écla-

tante , afin que vous alliez à lui avec confiance,

& que vous ne redoutiez pas fiDn abord,

n'étant qu'un enfant encore au berceau.

Venez ,
pénétré vous-même du plus vif

amour, à la fource de cet amour ineffable,

& dites avec toute l'affedion dont votre

cœur eft capable : Je me fuis repofé à

l'ombre de cet arbre que J'avois tant défiré :

j'ai goûté de fon fruit ^
, qui a été plus doux

à ma bouche que le miel le plus délicieux.

5. J'ai trouvé celui qu'aime mon arae f , iî

furpaffe en beauté les enfans des hommes/';

rien n'égale fa douceur & l'agrément de fon

vifage , où le blanc mêlé avec le rouge ea

relève l'éclat. Il eft choifi entre mille i : c'eft

rPhilipp. 2. 7, p P/ 44. 5.

Cant. 2. 5, q Cant» 5« 10«
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préclfëment celui que mon ame cherchoit.

Je l'ai trouvé au milieu des forêts '' , loin

de l'agitation du monde ôc du tumulte des

villes. Sa lumière m'a environné dansl'obfcu-

rité de la nuit ^ . Précédé par des Bergers, je

fuis entré dans fon tabernacle , & je l'y ai

adoré au milieu des acclamations des Anges.

Je me fuis eftimé heureux de baifer cette

terre fainte fur laquelle il a pofé (qs pieds,

car je n'ai pas ofé , à la vue de mes iniquités,

ferrer entre mes mains des pieds ayffi purs,

& les baifer amoureufement.

Mon ame s'eft plue à vénérer d'une ma-

nière particulière cette crèche dans laquelle

une Vierge mère enveloppe de langes les

membres facrès du Fils de Dieu qu'elle a

enfanté , où elle lie avec des bandelettes les

mains & les pieds de celui qui d'une parole

a créé les cieux , & à qui la terre fert de

marche-pied ^.

J'ai fait mes délices d'offrir à ce divia

f py: 131. 6. t A^.'j,^,
s Luc, 2, 9,
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Enfant deux foibles préfens
,

qu'il ne rejet-,

tera pas, je veux dire, mon corps & mon

ame, tout ce que je pofsède, 6c tout ce que

je fuis, 6c de lui préfenter, vouer & confa-

crer pour toujours tous mes biens, qui font

véritablement les fiens propres.

Le Disciple.
6. O Seigneur Jefus! défireux &c emprefie

dès mon enfance d'être attache à votre fer-

vice, & de porter votre faint joug, je me

hâte à la vorx de l'Ange de me ranger fous

vos étendards.

G doux Jefus
,
qui êtes ii bon §c fi miséri-

cordieux ! ne rejetez pas de votre préfence le

plus coupable des pécheurs, qui pénétré d'un

repentir amer, cherche dans l'innocence de

vosmœursun remède affuré contre les blefTu-

res mortelles dont il eft atteint. Ne rejetez pas

ime créature qui engagée. fur la mer orageufe

de ce monde , & parmi les écueils fans nombre

tjui fe rencontrent de toutes parrts , cherche

fous vos ailes un refuge afluré, &: implore le

fecours de votre bras
,
pour l'aider à re-

poufTcr les attaques violentes de la chair &
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du Tang, les tentations importunes du Prince

des ténèbres " , & pour triompher de cette

multitude toujours renaiflTante d'enfans de

Bélial. Leur nombre s'élève de la terre comme

un troupeau de fauterelles : leurs dents inci-

fives comme celles du lion, & leurs dents

molaires comme celles des lionceaux, s'ap*

prêtent à porter la défolation dans votre

vigne, & à abolir les oblations & les facri-

fices qu'on offre dans votre faint temple^.

Hélas ! Seigneur Jefus , véritable Verbe

de Dieu , Sauveur né pour notre falut
,
qu'il

me foit permis , à moi pécheur , de prendre

votre faint nom dès le premier inftant de

votre naiflance pour l'heureux préfage de

mon falut I

Laiffez-vous fléchir à la vue de mon ex-

trême misère, divin Enfant, qui venez fauver

ce qui étoit perdu par le péchés' ; & quoique

les iniquités que j'ai commifes foient infinies,

ne faites point retomber fur ma tête la ven-

geance qu'elles méritent \ .

Il Eph. 6. II. y Matth. i8. ii,

X Jocl, I. 6.7.9. z Eiech.^, iQ,
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7. Marquez-moi de votre fceau facré dans

ee temps de défolation : gravez fur moi l'em-

preinte du joug &: de la croix que vous avez

portes vous-même depuis le jour où vous

vous êtes uni d'une manière inefFable à un

corps terreftre^.

Gravez dans mon cœur &: fur mon front

ce figne décrit par le Prophète, & aïïbciez-

moi à ces vrais Fidèles qui gëmiffent fur les

abominations & fur la doftrine impie de ce

fiècle pervers.

Que mon ame devienne infenfible à la

voix de ceux qui s'élèvent contre vous ; car

quoique l'ancien Ifraël ne foit plus, les en-

fans de la nouvelle & éternelle maifon de

Jacob, le Peuple que vous avez formé, les

Chrétiens réfiftent plus que jamais , & oppo-

fent fans cefle à vos lois une morale impie

& facrilège ^,

Bouchez mes oreilles aux difcours impies

de ceux qui blafphèment votre faint nom,

votre tabernacle , & ceux qui Tbabitent. Si

a H4ib. 10. j. b Luc* 2. 34.
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par un effet de votre miféricorde mon nom

eft écrit dans le livre de vie , ne l'en effacez

pas ; fi mes crimes l'en ont déjà efiàcé
,
gravez-

l'y de nouveau , 6 mon Dieu ! en pardonnant

à un pécheur pénitent.

8. Marquez- moi de votre fceau facré &
indélébile, de peur que ce figne déteftable,

ce caraélère d'apoftafie qui a féduit depuis peu

les habitans de la terre , n'en vienne prendre

la place ; & quand même je verrois , ce qu'à

Dieu ne plaife , les grands &: les petits , les

riches &: les pauvres, ceux qui font libres,

& ceux qui font dans l'efclavage, devenir,

hélas ! les triftes vidimes de l'impiété , fe

faire un honneur de porter à la main , & fur

le front , & dans le cœur , cette marque qui

excite l'admiration du monde , ne permettez

pas qu'éclairé de votre fainte lumière
, je

commette jamais un pareil attentat.

Faites que j'écoute avec refped , & que

j'accomplifTe avec fidélité les paroles de votre

prophétie '^; que mon cœur & mon corps

c Apoc, i, 3,
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foient pénétrés d'une horreur falutaire au

feul nom & à la moindre apparence de l'an-

tithéifme , qui ne s'offre que trop, hélas ! à

mon efprit faifi de crainte ôc d'étonnement :

monftre horrible qu'on n'a vu paroître que

depuis quelques jours fur la terre , & qui

élève déjà fa tête altière jufqu'aux nues.

Soyez, Seigneur, mon refuge dans ces

jours de malheur; délivrez tous vos fervi-

teurs de cette génération méchante & adul-

tère ^, & marquez de votre fceau le front de

ceux qui vous reftent fidèles ^,

9. O divin enfant ! conduifez fur la mon-

tagne de Sion votre troupeau chéri
, que vous

avez racheté de la terre/ par votre fang pré-

cieux. Enfant adorable qui ètQS né pour nous!

confervez vous-même vos enfans, &: ne

permettez pas que perfonne vous raviffe

ceu^ que votre Père célefte vous a donnés ^.

Soutenez ce que votre grâce a opéré en

eux ^
5 & tandis que plufieurs , dépourvus de

d Matth- II. 39. g Joan. lo. 19.

e Apcc.j. 3. h /y. 67. 29.

f Id. 14. 3.
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Tefprit qui vivifie, s'attachent à la lettre^, &
le laiffent entraîner par le fcandale, ne per-

mettez pas que vos vrais Difciples s'éloignent

jamais de vous qui avez feul les paroles de la

vie éternelle *

.

Venez au fecours de votre fainte Époufe,

qui vole dans la folitude pour fe fouftraire

aux attaques de Ton ennemi ; conduifez-Ia

dans le lieu que vous aurez pris foin vous-

même de lui' préparer ; nourrifTez-la, félon

la promefTe que vous lui en avez faite , d'un

pain defcendu du ciel, pendant tout le temps

qu'elle habitera dans le défert affreux de cette

miférable terre. Afliftez-la dans l'abandon

où elle fe trouve , puifque vous êtes le feul

qui puifîiez la fecourir ^.

Confondez l'orgueil de ces hommes fu-

perbes, qui s'appuyant fujr la force & fur la

fageffe de la chair & du monde , veulent

renverfer vos promefles, exterminer votre

héritage , fermer la bouche à ceux qui vous

I 1. Cor. y 6. 1 Ejlhcr» 14. 3.

k Joan, 6. 69.
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louent, & éteindre la gloire de votre temple

& de votre autel '",

10, N'abandonnez point) Seigneur, votre

iceptre à vos ennemis , vous qui ètQs venu

pofTéder en héritage toutes les Nations, 6c

fonder pour Dieu votre Père un royaume

formé de toutes les Nations , de toutes les

langues & de tous les Peuples.

Empechez-les de rire de notre défaite « , &
de nous ridiculifer comme des hommes foi-

bles &c fragiles. Nous le fommes, à la vérité,

par nous-mêmes ; mais la foi que nous avons

en vos promelTes fait notre force , nous

attendons fermement votre fecours , nous

marchons avec confiance après vous , tou-

jours prêts à fouffrir patiemment dans notre

fimplicité toutes les croix qu'il vous plaira

de nous envoyer, &: à devenir , comme les

témoins de votre fainte foi, nos pères, fem-

blables à des brebis deftinées à la boucherie '^t

Faites retomber fur eux leurs mauvais

m Efihcr. 14. 9, Rom, 8. 36.
a id, 14. lu

deflelns.



Livre III. Chapitre XIX, 241

deffeins P, & renverfez leur faufTe prudence,

comme vous renversâtes & rendîtes inutiles

les conieils d'Achitophel 1 .

Mettez dans la bouche de vos Pafteurs des

paroles de fageffe capables d'allumer dans le

cœur des Rois le feu de la vengeance contre

votre ennemi, afin qu'il përifTe'^, & qu'il

foit précipité dans le puits de l'abyme d'où il

efl Ibrti, & qu'il y foit détenu éternellement,

1

1

. Venez , Seigneur , au fecours de vos

enfans ; ils n'ont pour appui que vous feul,

qui connoifTez toutes chofes. Secourez A^s

Chrétiens qui vous prient avec des larmes

& de profonds foupirs
,
qui couvrent leurs

têtes de cendres, qui arrachent leurs cheveux

à la vue de ce nouveau danger qui les remplit

de frayeur.

Ecoutez la voix de ces âmes fidèles qui ne

fe réjouiflent qu'en vous, qui ont toujours

eu en horreur le vin des facrifices profanes ^

,

& qui ne cherchent pas à tirer vanité des

p Ejîker. 14. II. r E/lher. 14. IJ.
q i.Reg.i^.^ï, S Id. 14.17.

Tome IL L



242. Sentlmens d^iine Ame pénitente.

marques glorieufes de leur exaltation , maïs

qui ne demandent qu'à couler des jours pai-

fibles dans le fecret de leur confcience , dans

l'humilité & l'opprobre , pourvu que vous

foyiez glorifié & adoré
,
que vous foyiez

reconnu jufte dans toutes vos paroles, &
que vous triomphiez des jugemens que Ton

portera fur vous ',

O divin Enfant ! ô rejeton de David, qui

êtes expofé à la vue de tous les Pafteurs &
de tous les Peuples comme un étendard &
un figne de falut " ! ô Roi immortel, qui dans

le temps êtes né d'une Vierge fainte & fans

tache ! daignez écouter une miférable créa-

ture, qui ofe mêler fa voix à celle de vos

Saints , & vous, demander ,
quoique cendre

& pouffière ^
,
que votre royaume ne nous

foit enlevé, ni dans le fiècle préfent, ni dans

le iiècle futur ; car votre règne , Seigneur,

ne doit jamais finir y .

Vous qui par une grâce fpéciale avez dai-

t Vf. ^0.6. X Gencf. 18.27,

u Jfai. II. 10. y Pf. 144. 13,
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gné , malgré mon indignité , me mettre au

nombre de ceux qui demeurent fermes dans

la foi de votre fainte & unique Eglife *, qui

m'avez purifié dans les eaux facrées de vos

larmes , de vos Tueurs , Se dans celles qui

fortirent de. votre faint côté; qui m'avez

lavé tout entier dans votre fang adorable,

faites qu'enfin je paroifle fans tache devant

le trône de votre gloire \ , avec tous vos

ferviteurs qui portent votre figne facré fur

leur front. Ainiî foit-il.

z Apoc. 14. y.

Fin dii troïfùmc Livre,

Li



S E N T I M E N s

D'UNE AME PÉNITENTE.

LIVRE (QUATRIÈME,
Du TRÈS-SAINT SACREMENT

DE L'Eucharistie.

Toutes les fois que vous mangere\ ce pain , 6* . "< vous

hoire[ ce calice , vous annoncer e\^ la mort du S f.curt

& vous en renouvellerez la mémoire, i. CoR. II.

CHAPITRE I.

De Pimmenfité de VAmour divin.

Le Disciple.

I . /^^ U I pourra comprendre les mifëri-

V^ cordes du Seigneur ^ ? qui pourra

publier dignement les merveilles de fa cha-

rité ? Qu'il eft vrai de dire, ô Dieu de mifë-

ricorde ! que vous ne voyez pas les chofes

•— ^

a Pf. io6. 43.
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ilu même œil que la créature ^ ! Oui , vous

ctes un Dieu, & non pas un homme, puifque

vous ne nous traitez pas félon toute l'étendue

de votre indignation contre nous '^.

Tandis que la malice àes hommes étoit

montée à Ton comble , que toute la terre pa-

roiflbit vendue à l'iniquité , au menfonge &C

à l'abomination ; tandis que tous les Peuples

qui l'habitoient , étoient enfevelis dans les

plus épaiffes ténèbres ; tandis que l'univers

entier, plongé dans les vices les plus honteux,

cuvoit le vin impur de Ton ivrelTe , & que

toutes les Nations fembloient être livrées à

leur fens réprouvé & à toute la fureur des

paflions les plus humiliantes , vous n'avez

pas traité cette terre comme Adama, ni

{qs habitans comme ceux de Seboirm.

Tandis que le Peuple choifi & féparé des

autres pour conferver le dépôt facré de vos

commandemens & de vos promeffes, tou-

choit déjà à ce degré d'aveuglement qui met

le comble à la prévarication '^
, loin de laifTer

b Joh. 10, 4. d Dan. 9. 24.
c Ofe» 1 1. 9, .

LJ
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agir votre colère contre l'homme , & d'in-

terrompre pour lui le cours de vos mifëri-

cordes ^ , votre cœur a paru s'attendrir en fa

faveur, & s'ouvrir au regret & au repentir /,

Alors ont pris fin ces temps fixés par les

décrets éternels, auxquels le péché devoit

être effacé , & la juflice éternelle defcendre

fur la terre ? . Alors , alors vous avez envoyé

à l'homme le Sauveur que vous lui aviez

promis dès le commencement du monde:

les ténèbres de Tignorance & du péché ont

été difîipées , &: l'aurore du foleil de jufïice

a commencé à paroître.

Vous avez envoyé dans cette Egypte

chamelle , dans ce monde pervers & cor-

rompu, votre Fils unique &: bien-aimé; vous

l'avez envoyé à des fermiers infidèles &
cruels

,
pour les contenir * , &: gagner leur

afFeclion ; vous l'avez envoyé à ces enfans

que vous aviez portés dans vos bras, & qui

avoient méconnu la main bienfaifante & li-

bérale qui les foutenoit & les nourrifToit, à

e P/76. 10. g Z?ji/7. 9, 24.

f Oje. II. 8. h Luc. 20. 13.
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ces entans charnels& infenfibles qui n'avoient

pas entendu la voix du Pcré tendre qui les

inftruifoit , & cjui les rappeloit à la pénitence,

2. 11 a paru le matin comme la rofée qui

fe sèche aux premiers rayons du foleil , il a

païïe avec la même rapidité que les heures

d'une matinée; mais il répandoit les bienfaits

Air fon paflage, il guérifToit tous ceux qui fe

trouvoient fous la puifTance du démon '

.

Cétoit peu pour votre tendreffe, ô Père

des miféricordes! de nous témoigner tant de

l)onté; vous avez voulu encore condefcendre

à notre infirmité , & affimiler en quelque

forte vos miféricordes à notre misère ; vous

avez voulu attirer à vous les hommes par

ces attraits fenfibles qui les touchent & qui

les gagnent, je veux dire par l'humanité

fainté de votre Fils unique; vous avez daigné

mettre fous fes yeux le Sauveur du monde,

& le rendre vifible & palpable aux fens de

l'homme terreftre, afin de le ramener par l'a-

mour à fon Créateur invifible & incorporel.

i AH. 10, 38.

L4
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dont il s'étoit éloigne li long-temps, & lui

faire aimer le Verbe de vie
,
qu'il pourroit

déformais voir & toucher ^.

Vous êtes venu , ô divin Jefus ! pour unir

les hommes par les liens de la charité , en

voulant defcendre comme eux d'Adam, leur

premier père. Vous êtes le nouvel Adam
defcendu du ciel ^

; vous avez voulu venir

dans cette Egypte criminelle , & y être

vendu; vous n'avez pas eu horreur d'y pa-

roître en qualité d'efclave
,
pour délivrer vos

frères des rigueurs de la faim &: de l'indi-

gence, pour rendre la vue aux aveugles, &
annoncer aux captifs leur délivrance"'; vous

y êtes venu fous le titre de Sauveur
,
pour

pardonner à vos frères des crimes qu'ils

avoient commis contre vous-même.

Vous avez aimé ceux qui vous haifîbient

fans aucun fujet, &c vous avez fauve ceux

qui ont voulu perdre votre ame; vous avez

même prié pour eux avec la plus grande

ferveur.

k i./oâ/z. i.i. m Luc. 4,1^»
1 l.Cor. 15.47.
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3. Tels font, Seigneur, tels font les ai-

mables liens dont vous vous êtes fervi pour

nous gagner, pour nous attirera vous ". Qui

pourra fe refufer à cette douce & fainte im-

pulfion après ^^s témoignages de tendrefle fi

fîgnalés , fi ineffables de votre part ? qui re-?

fufera de fervir le Seigneur, & de marcher

en fa préfence tous les jours de fa vie.dans

la faintetë & dans la juftice ^ ?

O liens admirables de charité qui ont

procuré à l'homme efclave la vraie liberté,

puifque c'eft la vérité même qui le délivre !

ô miféricorde furprenante! vous daignez.

Seigneur, vous approcher de Fhomme, le

délivrer d'un joug aggravant qui gênoit fès

mouvemens P , & placer fur fa tête un nou-

veau joug , un joug aimable & faint deftiné-

à faire fa couronne & fa gloire ! ô doux

Jefus , impofez-nous ce joug falutaire ! que

perfonne ne nous le ravifle ! qu'il foit le

gage affuré de notre falut !

n Oyi. 11.4. p Ofe. II. 4.

O Luc. i. 74. 7J,

Lî
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Qu'il nous arrive fur la terre comme dans

le ciel, ce règne ? annoncé avec tant de magni-

ficerice, que nul effort ne pourra renverfer

dans aucun temps ''

, qui fubfiftera toujours

dans la maifon d'ifraël, dans le Peuple faint,

dans l'Églife de Dieu votre fainte Époufe 1

4. Ce n'ëtoit pas aiTez , Seigneur
,
pour votre

bonté & votre charité infinies envers nous,

de vous montrer dans le monde , de converfer

avec les enfans des hommes, de vous faire

homme vous-même pour racheter vos frères,

de les déUvrer, non au prix de Tor, mais au

prix de Votre propre fang, dont rien ne peut

égaler la valeur; embrafé de ce feu facré que

vous êtes venu porter fur la terre , & dont

vous -défirez ardemment d'enflammer tous

nos cœurs *, vous avez voulu encore, pour

me fervir de l'exprefïion du Prophète , vous

abaifler jufqu'à l'homme, pour lui fervir de

noufriture ; vous avez daigné lui donner

pour un aliment célefle votre chair facrée,

& pour breuvage votre fang adorable.

q Matth. 6. lo. S Luc, II. 49.
t Dan.-], 14,
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Wows avez voulu nous laifTer cette nourri-

ture & ce breuvage qui lurpafTent toute autre

fubftance
,
pour loutentir les âmes de vos

ferviteurs qui habitent la terre , & qui ont

été fandifiées en vous, afin de les fortifier

par ce pain immortel, de les délivrer de la

mort éternelle, & de les conferver faintes

& fans tache, après les avoir guéries &
purifiées, & que l'homme régénéré par vous,

fand^ifié en vous , & nourri de vous-même,

fûtà vous tout entier.

• G'eft ainfi que l'homme, qui en qualité de

créature vous appartenoit félon l'ordre na-

turel, eft devenu votre conquête à des titres

plus furprenans ,
plus merveilleux

, plus

étroits, plus étendus, dans ce nouvel ordre

que vous avez éta,bli, & qui eft au-deflus de

la nature.

5. Que pourrai-je vous rendre, Seigneur,

pour des bienfaits fi grands 6c fi fignalés ?

que vous rendra l'homme que vous avez

fecouru avec tant de miféricorde & d'une

manière ^\ admirable, lui qui s'étoit écarté

de la voie de bonheur auquel il pouvoit

L6
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prétendre par le droit de fa création, lui qui

fait à l'image & à la reffemblance de Dieu

,

n'avoit reçu tant de prérogatives que pour

s'aimer dans Dieu, & Dieu en lui-même ? -

Que rendra-t-il à ce Sauveur compatiflant

qui par pure bonté pour les enfans de ce

premier père qui dans Ton orgueil avoit

cherché à s'égaler à Dieu, a voulu lui-même

s'abaifler jufqu'à nous , &: fe revêtir d'une

chair femblable à la nôtre , je ne dis pas

pour nous flatter, comme le démon , de la

vaine efpérance de devenir les enfans de

Dieu , mais pour nous en affurer réellement

le titre &c la pofTeffion ' ?

6. O dette infinie, dette inappréciable»

que l'homme ne fauroit acquitter, en don-

nant tout ce qu'il pofsède, & en fe donnant

lui-même !

Daignez, ô Seigneur Jefus! recevoir pour

prix de tant de bontés votre bonté même ;

pour un don fi ineffable , daignez , ô Père

faint ! agréer le plus précieux des dons

5

t I, Joan, 3. !•
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votre divin Fils , qui fe donne tout entier.

Elle eft véritablement digne de vous,

cette oblation pure, & nous devons célébrer

vos miféricordes , de ce que Notre-Seigneur

Jefus-Chrift votre Fils a daigné la laiffer à

votre fainte Églife comme un facrifice d'ac-

tions de grâce & de louanges deftiné à être

le pain des enfans de Dieu , & la nourriture

des Chrétiens.

Faites que mon ame miférable & péche-

tefle , mais pleine de confiance en vos divines

miféricordes , reçoive chaque jour humble-

ment & avec ardeur ce pain célefte , du

moins en efprit, & qu'elle invoque & bé-

nifTe fans ceffe ce faint nom dans lequel feuî

les hommes peuvent trouver leur falut , je

veux dire le nom de mon Dieu, le doux nom

de Jefus, nom de piété & de falut. Ainfi

foit-iU
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=^^ r=r=.

CHAPITRE IL

Suite du précédent.

Le Disciple.

il \J Seigneur, comment poufrài-je

jamais oublier vos divines mifëricordes ? Je

m'étois donné la mort par mes crimes, &
vous m'avez rendu la vie : vous avez détruit

l'arrêt de ma condamnation, ert l'attachant

à votre croix ^.
.

.
•

•' r .t •_

" Enfeveli depuis long-temps dans le tom-

beau du péché, & plus infed que le Lazare,

j'exhalois une odeur de corruption ; vous

m'avez retiré du fommeil de là mort éter-

nelle, vous m'avez rappelé à la vie par une

voix forte & puifTante , & fier de votre

conquête, vous m'avez enfuite conduit avec

vous en triomphp.

Vous m'avez guéri Aqs maux qui m'acca-

bloient, vous m'avez fortifié dans l'art pé-

nible des combats ^. Aidé de votre fecours,

a ColoJ, 2. 13. 14. b Hxb, 11. 34,
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je me fuis détaché courageufement des vices

& des pafïions dont j'avois été ii long-temps

Tefclave.

Vous m'avez appris à circoncire mon

cœur, à circoncire mes lèvres; vous m'avez

appris à m'enfevelir avec vous dans le bain

falutaire de la pénitence.

Vous avez vostlu encore me prémunir

contre la fédudion ^e la fauffe philofophie,

des railbnnemens vains & trompeurs , &
^ts difcours éloquens de la fagefTe humaine,

afin qu'enraciné &: affermi par vous dans la

foi, je me conduififTe en votre préfence

conformément aux traditions apoftoliques

de votre fainte ÉgHfe.

2. Mais cette lurrtière pure & vidlorieufe

n'eft pas la feule grâce que vous m'ayiez

accordée, après m'avoir rendu digne de par-

ticiper au bonheur & à l'héritage des Saints ^ :

en m'appelant à la foi , vous avez encore

accordé dans l'excès de votre miféricorde à

mon ame languifTante, preffée par la faim

5

c Colojf. I. 12,



1^6 Scntimens d^une Ame pénitente,

& tombant en défaillance à la vue des maux

dont elle fe voyoit menacée , un aliment

faint, un pain au-deflus de toute fubftance,

vrai pain venu du ciel : celui qui s'en nourrit

ne mourra pas , comme ceux qui mangèrent

la manne du défert; il vivra éternellement ^.

Tandis que pénétré d'horreur à la vue de

mes iniquités , &c indigne d'occuper la der-

nière place à votre banquet facré
,

je me

tenois derrière vous à vos pieds ^ , vous avez

daigné, Seigneur, me retirer de la boue pro-

fonde où j'étois enfoncé , me revêtir de la

robe d'innocence , & m'admettre à votre

feftin facré dans l'excès de votre clémence.

Vous trouvant environné d'une foule in-

nombrable de ferviteurs , à peine penfois-je

qu'il me (\xi polîible de vous voir à votre

paflage , à caufe de ma petite taille (i), &
ne faifant d'ailleurs que de naître ; cependant

c'eft alors que vous m'avez appelé , &c que

J I M _ . M

d Joan. 6. 49. 52. e Luc. 7. 38.

(1) L'Auteur fait Ici allufion à Zachée , qui défirant de
voir Jefus , pour le connoître , en étoit empêché par U
foule , parce qu'il étoit fort petit.
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vous avez voulu entrer chez moi , Se fixer

votre demeure dans ma maifon /.

Ce n'eft pas parce que j'étois fils d'Abraham

par la foi comme Zachée, Seigneur, que vou»

avez daigné accorder cette grâce à une foible

&: vile créature comme moi , mais parce

que vous pouvez faire naître , des pierres

même, des enfans à Abraham ?, Dans ma

misère vous m'avez tiré de la fange, pour

me placer au-tour de votre table avec les

Princes ^ , & les Fidèles les plus privilégiés

de votre Églife fainte.

3. Quelles a(^ions de grâces pourra vous

rendre une foible créature, un indigne pé-

cheur que vous avez comme accablé fous le

poids de votre miféricorde, & comblé de

gloire ?

Vous fites afleoir, je le fais, à votre table

le Lazare que vous aviez reflufcité ; il fe

trouva à ce feftin magnifique que vous donna

Simon le lépreux à Béthanie. Mais, Seigneur,

i Luc, 19. y. h Vf, m. 7. $,

g Id. 3. 8.
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le Lazare étoit votre ami; car lorfque la

mort l'eut couvert de Tes ombres, vous dites

de lui : Notre ami eil erifeveli dans le fom-

meil ^ Il fut votre ami & pendant fa vie &
après fa mort , & c'tft ici qu'on peut dire

que l'amour fut plus fort & plus puiiTant

que la mort même ^. Je ne dois donc pas

m'étonner s'il fut mis au nombre de vos amis

6c de vos convives, après que vous l'eûtes

rappelé à la vie.

Mais , hélas ! Seigneur , de quel fomnieil

m'avez-vous rappelé moi-même ! Semblable

a cet enfant unique que de jeunes gens alloient

enfevelir, &: que vous reiTufcitâtes aux portes

de Naïm ^
,
je dormois dans le fépulcre, &

mille pafllons fougueufes m'emportoientd'un

vol rapide dans la fombre demeure de la

mort ; je dormois d'un fommeil paifible parmi

des lionceaux prêts à me dévorer "^, Malheu-

reux! j'étois étendu fur la terre, fans fouiBe

ni vie, on me frappoit de rudes coups , &
j'y étois infenfible. Percé de mille traits, la

i Joan. II. Il, I Luc. 7. 12.

k Cant, 8. 6. m Pf. 56. 5.
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corruption dans mon aveuglement extrême

avoit gagné les plaies mortelles dont j'étdis

couvert": elles exhaloient au loin l'odeur

empcftée du fcandale le plus criant devant

Dieu & devant les hommes, & après m'étre

plongé dans les plus grands défbrdres, je

m'en mettois peu en peine, je m'en réjouil^

fois même intérieurement.

4. N'étoit-ce pas afTez, ô mon doux &c

aimable Sauveur ! que vous daignafliez vous

approcher du tombeau dans lequel j'avois été

enfeveli.'^ Oui fans doute, mais votre mifé-

îicorde ne s'en eft pas tenue là. Après avoir

rompu mes liens, & dégagé ma tête du

fuaire dont elle étoit enveloppée, après m'a-

voir arraché aux vers & à la pourriture, &
m'avoir enfin délivré des ténèbres éternelles,

vous avez voulu encore m'admettre à votre

table facrée.

Vous avez daigné nourrir du pain des en- *

fans celui qui n'étoit pas digne d'être admis

au nombre de vos plus vils efclaves , &c qui
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devoit même regarder comme une faveur

iignalëe de manger les miettes qui tomboient

de la table de mon divin Maître ^,

O Seigneur ! avec quelle bonté ne m'avez-

vous pas fait éprouver les t^Qis fenfibles de

ces paroles pleines de clémence par lefquelles

vous nous avez anoncé que vous étiez venu

pour chercher & pour fauver ce qui étoit

perdu par le péché p
,
pour guérir les mala-

des'/, pour fauver ceux dont la perte étoit

inévitable , pour tendre une main fecourable

à ceux qui étoient enfevelis dans le bourbier

de l'iniquité '' , & pour rendre la vie à ceux

qui dormoient dans les tombeaux ^
, pour

rendre la lumière à ceux qui étoient affis à

Tombre de la mort ^
,
pour fervir de guide à

ceux qui étoient égarés dans des lieux déferts

&: fans eau , &: qui ne trouvoient point de

chemin qui pût les conduire à quelque ville

où ils pufTent habiter "

.

5. Mais vous avez voulu devenir vous-

o Matth. I 5. 17. s Pf. 87. 6,

p Id. 18. If. t Ifai. 9. 2.

q Luc. ç. 31. U Pf. 106.4.
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même raliment Se le breuvage des pauvres

& des mondains, vous avez voulu devenir

un pain fubftantiel capable de ranimer les

coeurs foibles & timides, & un vin délicieux

qui réjouit ceux qui font triftes & affligés, 8c

dans le même aliment être le lait des enfans

& des foibles, & la nourriture folide de

ceux qui font parfaits & élevés en grâce,

O vous qui avez daigné me mettre au

nombre de Tes enfans , achevez votre ou-

vrage! achevez-le, ô Dieu de clémence! &
accordez-moi encore la {implicite & la can-

deur, l'humilité &: TobéifTance de ces enfans

auxquels feuls le royaume du ciel eft deftiné,

afin que je puiffe m'approcher plus fouvent

& avec plus de confiance de vous, qui avez

dit, n'empêchez pas les enfans de venir à

moi * , & qu'il me foit permis de vous dire

fans ceffe, donnez-moi. Seigneur, donnez-

moi toujours de ce pain y»

Faites que je m'approche de vous dans le

même efprit que les enfans, de vous. Sei-

gneur
, qui voulûtes autrefois naître pour

X Marc, IQ, 14. y Joan. 6. 34.
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nous dans Bethlëjm pafler vos premières

années à Nazareth parmi des hommes qui

n'avoient point étudié les fciences humaines,

& y être regardé comme le fils d'un Char-

pentier.

O vous qui nourriiTez nos âmes avec tant

de bonté! vous qui avcc cinq pams- qu'un

enfant vous préfenta dans le défert, daignâtes

rafTafier cinq mille hommes avec tant d'a-

bondance, qu'on remplit douze corbeilles

des morceaux qui refièrent après ce repas l !

daignez rompre tous les jours à votre enfant

de ce pain facré.

6. O précieux Enfant qui nous êtes né !

ô divin Fils qui nous avez été donné **
! ayez

pitié de vos miférables frères
,
qui ne peuvent

fe réparer de vous, & qui n'ayant pas de

quoi foutenir leurs forces, tomberont en

défaillance dans le voyage, (i vous ne prenez

foin de les alimenter *.

Donnez-moi ce vrai pain venu du ciel ^^

nourriiTez ceux qui vous fuivent , qui man-

z Joan 6. 9. 10. 13. b Marc, 8. a. 3.

9. Jfai. 9. 6. cjoan. 6, 32.
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quent abfolument de fecours , & qui n'en

cherchent que dans le fein de votre charité ;

raflemblez-les fous vos ailes comme de jeunes

pouiîins, comme des enfans qui ne viennent

que de naître'', jufqu'à ce que parvenus à là

vigueur de l'homme fait , ils puifîent vous

demander tous les jours , avec confiance &
avec amour , le pain qui leur eft néccffaire

pour les foutenir.

O divin Enfant, qui dès votre naifTance

portez fur vos épaules une Croix comme un

figne de votre principauté ^ ! vous dont le

règne s'eft établi par la croix pour toute l'é-

ternité, &: dont le faint joug a brifé tous les

jougs des démons ! rangez fous l'étendard de

votre fainte croix & de votre joug facré les

petits ènfans que vous admettez avec tant de

bonté à votre table.

11 eft jufte & raifonnable, Seigneur, que

des enfans qui reçoivent non-feulement de

vous la nourriture, mais encore à qui vous

avez voulu en fervir vous-même dans ce

-—.—

.

<

d Matth, 13. 37. e Ifai, 9. 6.
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Sacrement que l'excès de votre amour vous

porta à établir la veille de votre mort, il

efl jufle que des enfans qui à ce titre vous

appartiennent plus particulièrement encore

qu'à tout autre , ne vivent déformais que

pour vous , s'attachent à marcher fur vos

traces, fe crucifient, meurent & s'enfeve-

lifTent avec vous
,
pour mériter un jour de

reiïufciter avec vous /.

Que votre efprit donne à mon ame fra-

gile 6c rebutée des moindres rigueurs de la

croix cette force divine que vous communi-

quez à vos ferviteurs dans ce feftin facré où

elle a eu le bonheur de repofer fur votre

fein, je ne dis pas comme le fit d'abord le

Difciple bien -aimé dans la cène que vous

célébrâtes avec tous vos Difciples, mais de

la même manière que vous voulûtes bientôt

après repofer vous-même dans fon cœur par

l'alliance de votre nouveau Teftament. Dai-

gnez , Seigneur , vous donner encore à nos

âmes , & y habiter de la rnême manière.

f Rom. 6, y,

CHAPITRE
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CHAPITRE II L

Le Fidèle.

I. VENEzà mon fecours. Seigneur, Se

foutenez mon ame, qui ne fait encore ce

qu'elle doit faire, car je défire ardemment

de m'approcher de vous; mais d'un autre

côté je tremble à la vue de la corruption dé

mon cœur.

Ce même cœur s'étoit dcfTéchë pendant

tout le temps que j'avois oublie de manger

mon pain'^; j'ai fenti mes forces fe ranimer,

lorfque me rappelant ce pain falutaire dont

vous daignez nourrir abondamment vos fer-

viteurs dans votre maifon
,

j'ai pris la rëfo-

lution de me lever, & de quitter cette ré-

gion de famine & d'indigence où j'habitois,

pour revenir vers mon père^, & à peine

fus-je rendu auprès de vous
,
que vous dai-

gnâtes m'en raïïafier avec une bonté qui fur-

a Pf. loi. y. b Luc, jj. 17. j8.

Tom& IL M
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paffe tout ce que je devois attendre de vous.

Mais la bonté d'un père tendre doit-elle au-

torifer les prétentions d'un fils rebelle &
méchant? & parce que vous avez daigné

célébrer mon retour avec des démonftrations

publiques de joie , & m'admettre à votre

table , oferois-je me préfenter tous les jours

au banquet facré avec mes autres frères qui

n'ont jamais trangrefle vos commandemens,

qui ont toujours été, & qui font encore dans

votre maifon, & à qui vous permettez de

difpofer de tout ce qui vous appartient ^ ?

Chez les hommes ne traiteroit-on pas de

préfomption criminelle une telle conduite,

même après le pardon du crime? Que cette

idée me fait frémir!

2. O Seigneur Jefus , qui daignez vous

montrer fi miféricordieux à l'égard même

des plus criminels de vos enfans
,
pourvu

qu'ils reviennent à vous dans la fincérité de

leur cœur ! faites-moi connoître la voie que

je dois fuivre , car jai recours à vous ^ dans

Il . I
^—i^——

^

c Luc, 15. 29. 31. d Pf. 141. 8.
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Je doute & Tinquiétude qui agitent mon ame.

Ne dois-je pas vous glorifier aujourd'hui que

votre colère eft appaifée , &: que vous m'avez

comblé de confolations ? maintenant que

mon Dieu eft devenu mon Sauveur , dois-je

fuir l'a divine prëfence ? Qu'il ne permette

pas que je ceflfe jamais de me repofer fur (qs

bontés. Je mettrai toujours en lui ma con-

fiance, &c je ne craindrai rien ^.

Je lens, Seigneur, mon efpërance s'ac-

croître & fe ranimer, lorfque je fonge en

moi-même que les penfées des hommes

ibnt aufîi éloignées de celles de Dieu que le

ciel l'efl de la terre , lorfque je fais attention

que vous ne formez que des penfées de paix,

de paix véritable & parfaite , de paix bien

différente de celle que donne le monde, qui

livré tout entier à la malice& à la duplicité /,

machine dans fon cœur fept méchancetés,

au moment que fa bouche ne prêche que la

clémence &c le pardon g.

c

f

Ifai. 11.

I, ]oan.

. I..2. g Prov, 26. ^5'

M 2
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J'oferai donc vous demander tous les jours,

ô divin Jefus ! ce pain de vie qui feul peut

raffalier mon cœur. Je dëfirerai tous les jours

de me nourrir de ce pain , difpofé de donner

les chofes les plus prëcieufes que je pofsède,

^n échange de cette nourriture ineffable. Je

le chercherai dans les gëmiffemens & les

pleurs , &c s'il m'arrive de m'approcher de

votre table facrée fans verfer des larmes,

j'efpère, ô Dieu plein de tendrefTe, qui ré-

parez avec tant d'amour les forces des âmes

languiflantes ! j'efpère que vous ne permet-

trez pas que je m'éloigne de vous , fans qu«

mon cœur foit vivement attendri.

3 . Et comment pourrai-je me retracer à

ce banquet facré le fouvenir de votre paflîon

& de votre mort, avec un cœur. de glace,

vin efprit aride , & fans que mes yeux foient

baignés de larmes !

En effet , lorfque dans ce facrifice myfté-

rleux que Dieu a établi pour notre falut,

cette vi(^ime vivifiante qui nous a réconciliés

avec Dieu le Père , efl immolée fur l'autel

par la main dvs Prêtres , vous renouvelez,
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Seigneur , d'une manière non fanglante ce

facrifice fanglant que vous offrites une fois

fur la croix, en vous immolant vous-même,

& en expirant pour nous.

Pour opérer notre rédemption éternelle,

vous n'avez pas voulu que votre mort mît

fin à votre facrifice. C'eft pour cela que dans

la dernière cène que vous célébrâtes avec

vos Difciples la nuit même que vous deviez

ctre trahi , & dans le temps que la malice

des hommes alloit févir contre vous avec la

dernière rigueur , vous voulûtes cond^cen-

dre à notre fragilité , en établififant en notre

faveur un Sacrement de votre corps &c de

votre fang.

C'eft pour cela que vous avez établi un

facerdoce nouveau, afin de perpétuer jufqu'à

la fin des fiècles la mémoire de ce facrifice

que vous alliez confommer fur la croix.

C'eft pour cela encore que manifeftant

votre facerdoce éternel félon l'ordre de

Melchifedech , vous offrites à Dieu le Père

votre corps & votre fang fous les efpèces du

pain ôc du vin , vous le donnâtes à manger

M3
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à vos Apôtres raffemblës , & vous leur

ordonnâtes , à eux & à leurs fucceffeurs

dans le facerdoce , d'offrir ce facrifice fous

les mêmes fymboles du pain & du vin , en

leur difant : Faites ceci en mémoire de moi ^,

Toutes les fois donc que nous mangeons

ce pain , ou que nous buvons' ce calice,

nous annoncions la mort du Seigneur jufqu*à

ce qu'il vienne ^ , & nous renouvelons la

mémoire de fes miséricordes infinies fur

nous ^

.

4. O qu'il eil jufie que l'efclave qui a été

racheté par fon Maître d'une manière iî fur-

prenante, que l'homme, qui a reçu de fon

Rédempterr un don fi précieux, fe hvre en

reconnoifl^ince d'un £ grand bienfait à toute

la fenfibilité dont fon cœur , fon ame & fon

efprit font capables ! qu'rl eft jufte qu'il gé-

miiïe tous les jours fur la piiflion & fur I2

charité infinie du Fils unique de Dieu ! qu'il

fe tienne étroitement uni à un tel Maître , 6c

h Luc.ii. 19. k /y. 144- 7.

i I. Cur. II. 26.
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qii*il rende de continuelles avions de grâces

à celui qui nous a aimés fi tendrement, &c

qui nous a lavés dans Ton propre fang M

Qu'il eft jufte que les membres fouffrent

avec leur Chef, qui les a purifiés par le

baptême de fon fang ! qu'il eft jufte que

des frères partagent les croix du premier

né d'entr'eux'", qui par les chaînes dont il

s'eft chargé lui - même , les a délivrés des

liens éternels auxquels ils s'étoient condam-

nés ! qu'il eft jufle que les enfans participent

aux plaies oc aux meurtrifTures d'un Père

dont les fouffrances ont opéré leur propre

guérilbn " !

Qu'il eft jufte de rappeler un bienfait ft

admirable
,

qui n'a jamais eu d'exemple &
<jui furpafte même tout ce que les hommes

peuvent attendre ! qu'il eft raifonnable de

renouveler la mémoire d'une charité infinie,

d'un don ineftimable , d'une grâce qui eft

au-deftus de tout ce qu'on peut imaginer de

plu^ excellent I

1 Apoc I. j. n i.Petr. 2.24.
m Rom. 8. 29.

M4
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O de quel amour ne doit pas brûler le

cœur de rhomme qui participe au myftère

de l'amour de Dieu en reconnoiïïance de cet

ëtabliflement précieux & ineffable , lorfqu'il

confidère que l'auteur de ce Sacrement ado-

rable ne s'eft pas contenté de s'immoler une

fois pour lui , mais qu'il a voulu encore per-

pétuer en- fa faveur le facrifice qu'il avoit

offert pour le racheter ; lorfqu'il conlidère

que ce même Agneau qui a fuccombë une

fois fous la main cruelle des hommes , au

milieu des tourmens les plus ignominieux , a

voulu devenir pour eux une vidime toujours

renaiffante
,
pour revivre tous les jours dans

la mémoire de l'Églife fa fainte Époufe , &
lui devenir toujours plus préfent par les

grâces qu'il répand fur elle ! Avec quelle

tendre affedion ne doit-on pas renouveler

le fouvenir de ce myftère adorable d'amour!

quels efforts généreux ne devons-nous pas

faire pour rendre à Dieu amour pour amour !

5. Que l'appareil de cette table facrée

élève nos efprits
,
par des marques fenfibles

^e religion &. de piété , à la contemplation
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des chofes fublimes qui font cachées dans ce

facrifice ; que les yeux de la foi nous décou-

vrent & nous fartent reconnoître dans l'autel

fur lequel repofe le Saint Sacrement la croix

fur laquelle Jefus-Chrift eft mort, dans le

calice fon fépulcre, dans la patène la pierre

qui le couvroit, dans le corporal fon fuaire,

dans les nappes de l'autel les linges qui fer-

virent à ce Dieu crucifié, mort & enfeveli.

Vu de cette manière, ce banquet facré fera

'pour nous une fource intarifiTable de douleur:

nous nous y nourrirons d'un pain.de larmes,

6c nous nous y abreuverons du torrent de

nos pleurs °,

En effet , comment celui qui aime Jefus

pourroit-il retracer à fon fouvenir la pafîîon

Se la mort de fon Sauveur , en voyant le

calice de fon fang, fans verfer un torrent de

larmes , fans reifentir pour lui une trifteffe

amoureufe ?

Comment ne feroit-il pas attendri en fe

rappelant ce fang qui découla avec tant d'a-

bondance des plaies de ce Dieu , vivant

% Pf 79. 6^
\

"

M5
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encore , & attaché à la croix , de ce fang que

la trifiefle & les angoiiïes mortelles qu'il

reffentit avant fa paiTion, fit diftiller de tout

(on corps en forme de fueur/' , & qui bouil-

lant encore après fa mort & après la con-

sommation de fon facrifice , fortit de fon

côté facré, lorfqu'on le perça d'une lance !

6. Faites, Seigneur, que je fois auffi vive-

ment affefté que fi je vous voyois fouffrir

ces cruels tourmens, faites que le feu de la

charité & les lumières de la foi deflillent les

yeux de mon efprit toutes les fois que je ferai

préfent à votre faint autel , &c que je parti-

ciperai à vos facrés myftères , foit fpirituel-

lement , foit facramentellement
,
pour me

conformer au vœu de l'Églife votre fainte

Epoufe.

Faites qu'enfeveli dans une méditation

profonde , & enflammé d'amour ^ , je vous

voie vendu & trahi par un baifer de la part

d'un Difciple ingrat & perfide accoutumé à

manger à votre table , & qui trouvoit tant

' Il ———

^

plue. 22.44. ^^f'i'^'A*
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de douceurs à s'y nourrir des mêmes viandes

que vous '' , fans que vous détourniez même

votre vifage facré de la bouche cruelle 6c

des lèvres trompeufes de ce traître apoflat :

Que je me figure l'Agneau plein de dou-

ceur au milieu de loups ravifTans, chargé de

chaînes , comme un voleur
,
par des mains

homicides , faifi & conduit ignominieufe-

ment par une Soldatefque armée d'épées &C

de bâtons^ :

Que je vous fuive, quoique de loin, avec

Pierre
, pour voir la fin de cette cataftrophe

déplorable
,
pour voir ce qu'une main invi«^

fible &: le Confeil de Dieu a réfolu de faire

par le miniftère des pécheurs contre l'Oint

du Seigneur & le Sauveur des hommes ^ :

Que je vous fuive & vous voie devant le

Tribunal inique des Pontifes , où vous dé-

clarez hautement la vérité , & d'un ton à

infpirer l'effroi ; ce qui fait qu'on vous re-r

garde comme un blafphémateur , & qu'on

vous juge digne de mort" :

r Pf. 54-15' t Aa.4.iî.
s Matth, 26. 59. u Maith. 26. 6ï. 66.
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Qu'après l'arrêt exécrable de votre con-

damnation je ne puifle voir , fans frémir

d'ho rreiir , ce vifage facré que les Anges

même défîreroient de contempler, fouillé

par les crachats des efclaves &: des Minières,

meurtri par des mains facrilèges, couvert

d'un voile par dérifion , & fouffleté par

mépris*; que c'eft votre propre Nation qui

vous fait fupporter tous ces indignes traite-
\

mens ; que d'après la décifion la plus étrange

& la plus malicieufe elle vous charge elle-

même de fers , & vous fait conduire devant

le Tribunal du Préteur
; que craignant de ne

pas affouvir affez fa fureur , en fe contentant

de vous lapider comme coupable feulement

envers fes cérémonies religieufes , fupplice

qui étoit feul en fon pouvoir , elle décide

qu'on vous faffe mourir fur la croix , afin

qu'en couvrant le Chef de la note mfame de

fédu61eur , la terreur du nom de Céfar & de

la puiiTance Romaine étouffât dès le berceau

fon Églife nailTante :

X Matth, 26. 67. 68. ^
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Que je n'oublie pas que chez Hérode ce

divin Sauveur eft traité comme le dernier

des hommes ; que déclaré innocent par le

Préteur& le Tétrarque, il devient cependant

dans leur main un objet de mépris & de

railleries amères ;
qu'on le met dans la même

balance avec un homme Tcélérat& homicide,

& que ce dernier , plus au gré de fa Nation

,

lui eft publiquement préféré, & renvoyé

abfous malgré (qs forfaits y :

Que je contemple comment après avoir

fervi de jouet à Çqs Juges , après avoir été

livré à la difcrétion d'une troupe indifcipli-

ilée , il permit que fa tête fut toute enfan-

glantée par une couronne d'épines , comment

il la livra enfuite aux coups redoublés à^s

barbares Soldats qui s'en faifoient un jeu &
un indigne amufementx , & avec quelle

patience il fouffrit qu'on lui mît en main

un rofeau en forme de fceptre :

De quelle manière cet innocent Agneau

rafiafié d'opprobres '^ & de douleurs a voulu

y Luc. 23. iS. a Jcrcm,Lam,i,yif
z Joan, 19. 2. 5.
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encore que fa chair virginale fût meiirtrie 8>c

<léchirée, & qu'on lui fît plaie fur plaie,

meurtrilTure fur meurtriffure * , par l'ordre

<run Juge lâche & timide
,
qui n imagina ce

traitement cruel & injufte que pour fouftraire

à la fureur d'une populace irritée un innocent,

qui félon les règles de la juftice & de l'huma-

nité 5 & félon l'équité &: le Gouvernement

Romain , n'auroit dû être conduit à fon

Tribunal que pour y trouver un afyle affuré

contre l'acharhement de fes jaloux calom-

niateurs :

Que je me repréfente cette Nation perfide

& fanguinaire, peu fatisfaite de ces excès de

barbarie, s'avancer contre ce divin Sauveur,

& un Juge inique le livrer à la fureur des

Soldats & au fupplice le plus ignominieux,

ibus le chimérique prétexte d'éviter une

iedition , après avoir reconnu 6c déclaré

publiquement lui-même fon innocence,

lorfqu'il dit au Peuple : Je vous h déclare ^ je

n auraipas àme reprocher la mort de cejujie ^ /

I

b Joan. 19. 1, c Matth, 27. 24.
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7. Que faifî d'étonnement & d'horreur,

je prête l'oreille aux cris facrilèges de cette

Nation impie, qui prend fur elle-même toute

rignominie de ce crime énorme, & qui

confent hardiment que la vengeance en

retombe fur elle & fur fa poftérité ^ :

Que je me repréfente enfuite ces ingrats

& perfides cultivateurs chafTer de fa vigne

le Fils unique &c chéri de leur Maître , fe

fervir de Soldats étrangers pour le maffacrer

cruellement , dans le temps qu'il vient ré-

clamer fi légitimement les fruits de fon do-

maine % comme héritier de Sion, félon le

langage des Prophètes , comme Souverain

de l'univers & de toutes les Nations jufqu'aux

extrémités de la terre :

Que je puiffe contempler mon Seigneur

& mon Dieu courbé fous le poids de (a

croix, que je n'oublie pas avec quelle charité

ce divin Maître a fu donner pour exemple à

fes Difciples , & faire fervir de fondement à

fa doctrine le fupplice infâme que lui pré-

d Matth, 27. 2;* e Luc, 20. 13. 14* 1 5>
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parèrent Tes plus cruels ennemis, puifqu'il a

dit aux premiers, & en leur perfonne à tous

leurs fuccefleurs jufqu'au jour des rëcom-

penfes : Si quelquun veut îue fuivre ^ quil

porte Ja croix f.

En portant une croix vifible & palpable,'

il a voulu graver dans les efprits les plus

groffiers les premiers ëlëmens de cette fainte

philofophie qu'il avoit enfeignée par (qs pa-

roles, confirmée par fes exemples, en me-

nant une vie crucifiée au dedans & au dehors

dès le premier inftant qu'il s'étoit lui-même

"revêtu d*une chair mortelle.

Que je me fouvienne que les Juifs le for-

cèrent de permettre que Simon lui aidât à

porter fa croix ^, non qu'ils fliflent animés

d'un motifde compaifion, mais par la crainte

barbare qu'ils avoient qu'il ne mourût avant

d'avoir fubi l'opprobre de la croix.

Que rendu enfin au lieu de fon fupplice,

je me le repréfénte abreuvé de fiel & de

myrrhe^, dépouillé honteufement de {&$.

i Marc. 8. 54. h Matth» 27. 34,
1; Luc* 23. 26*
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habits, cloue à une croix entre deux vo-

leurs ' , &: fufpendu entre le ciel & la terre,

dont il eft le médiateur.

Que j'entende alors ce divin Sauveur qui

femblable à un agneau devant celui qui le

dépouille de fa toifon ^ , n'avoit pas encore

ouvert la bouche pour fe plaindre*, que je

l'entende exhaler fon ame en paroles de bé-

nédiélion en faveur de (qs bourreaux , &
réclamer pour eux auprès de fon Père le

pardon de leur déicide, en lui difant : O mon

Phrc ! pardonnei' leur ^^ crime ^ car ils ne

favent ce qu ils font K

8. Que je m'approche pour écouter cette

divine prière de mon Sauveur mourant, moi

le plus criminel des pécheurs , moi qui ai

croupi dans le mal, moi qui fuis plus cou-

pable que ce Roi impie qui fe déclara le per-

fécuteur de la loi de Dieu ,
puifque j'ai reçu

de votre grâce plus de lumière que lui; moi

qui furpafTe en malice ce Fondateur fuperbe

i Marc. 1 5. 2 j. 27. 1 Luc, 23. 34.
k I/ki, 53. 7.
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& orgueilleux de Babylone, ayant été favo-

rifé de plus de dons céleftes qu'il n'en requt

lui-même de temporels; moi enfin le plus

vicieux de tous les hommes, qui malgré les

fecours multipliés de votre grâce fuis re-

tombé fi fouvent dans m€s premiers égare-

mens , & ai mérité, hélas! à fi jufte titre,

d'être compté parmi ces malheureux Chré-

tiens qui félon le langage de l'Apôtre ont

crucifié de nouveau Jefus-Chrifl: "'.

Que mon ame s'approche de votre croix

avec l'humble repentir &: la même ardeur

que cette pécherefiTe fi fameufe par fon

amour '^j que )é m'approche de voiîs avec

des larmes &: des gémifiTemens redoublés, &
qu'en répandant fur vos pieds un baume

d'une odeiu- agréable, j'ouvre mon cœur à la

ferme efpérance que cette prière efficace que

vous adrelsâtes avec tant de bonté à votre

Père en faveur de vos perfécuteurs , me fera

trouver dans les tréfors infinis de votre

amour & de vos fouffi-ances un gage afifuré

m H&b, 6. 6. Luc. 7. 47.
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• du pardon de tous mes crimes; qu'il fe laiffe

embrafer par le feu de Tamour, & qu'il fe

livre tout entier à des fentimens de compaf-

fion & de douleur à l'afpeâ: des blelTures pro-

fondes & des traitemens cruels que ce doux

& aimable Sauveur a reçus, pour nous laver

de nos iniquités, &: expier nos offenfes ^.

Que frappé de ces idées
,

je porte mes

regards fur cet océan de douleur où fon arae

fut plongée P , fur ce vifage livide dont l'éclat

étoit d'abord iî raviffant; que je confidère

ee divin Sauveur mis au nombre des fcélé-

rats, traitée comme un lépreux, & comme

la plus vile des créatures'? , regardé comme

Tanathème du ciel & Tobjet de fa vengeance,

jeté hors du fein de l'infortunée Synagogue

fa mère, comme un avorton, & deftinéà

expirer dans les tourmens hors les murs de

Jérufalem , &: au-delà du camp entre les

mains de barbares étrangers.

9 . Père faint , Dieu de toute miféricorde !

O Ifai. 53. 5. q //ai. 53. 2. 3.

p Jcrcm* Lam. 2. I^.
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jetez les yeux fur ce Fils bien-aimé qui s'eft

rendu obéiflant jufqu'à la mort, & jufqu'à la

mort de la croix ^
; fur ce Fils chéri, devenu

devant vous un holocaufte d'une odeur très-

agréable, & le plus propre à détourner votre

indignation de deiïus nos têtes coupables.

De votre fanéluaire & du haut des cieux

où vous habitez , portez vos regards fur

cette Hoftie fainte que le divin Jefus votre

Fils , notre Souverain Pontife , vous offre

pour les péchés de fes frères.

La voix du fang de ce Sauveur , notre

frère, s'élève de la croix jufqu'à vous. Jetez

les yeux fur ce facrifice faint. Ce n'e^l plus

ici ce facrifice figuratif des boucs &c à^s tau-

reaux. Celui qui l'offre n'eft pas un de ces

Pontifes qui avoient befoin de prier pour

eux-mêmes : le facrificateur de celui-ci, c'eft

votre Fils , le Prêtre éternel , celui qui n'a

jamais péché ni trompé par fes paroles *.

Ne ceffez point, Seigneur, d'envifager les

plaies de ce divin Sauveur affis maintenant

^"
'

—

r Philifp. 2. S. SI. Par, 2. 22.



Livre IV. Chapitre IIL 285

à votre droite. Voyez à quel prix nous a

rachetés
, quelle fatisfaélion vous a faite

pour nous , ce Dieu notre frère , révêtu de

la même chair que nous.

Nous avons mérité, Seigneur, de reffentîr

'

les terribles effets de votre colère ; mais fi

vous pefez dans une balance d'un côté nos

péchés , & de l'autre la paffion & la mort

d'un tel Rédempteur , elle penchera plutôt

pour le pardon de nos péchés
,
que pour

l'interruption du cours de vos divines mifé-

ricordes '.

10. Eh! quelles dignes adions de grâce

pourrai- je vous rendre, Seigneur Jefus,

qui êtes le Dieu fort & jaloux , moi qui ne

fuis qu'un vil compofé de cendre & de terre?

que vous rendrai-je pour m'avoir aimé juf-

qu'à facrifier votre ame ,
pour me rendre la

mienne, que j'avois perdue ? Hélas ! qu'ai-je

autre chofe à vous offrir que cette miférable

vie que vous m'avez donnée en me formant,

que vous m'avez rendue en mourant pour

t Pf. 76. 10.
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moi , en ouvrant les tombeaux , & en ref-

fufcitant les morts par votre mort même,

& que vous avez daigné prolonger en me

nourriffant du pain facré de la vie éternelle,

après m'avoir reflufcité avec tant de miféri-

corde , oc retiré du fépulcre où j'étois enfe-

veli ,
pour vous attacher intimement mon

cœur par un triple lien ?

Comment trouverai-je dans mon propre

fonds, Seigneur, de quoi m'acquitter envers

vous , moi qui ne fuis qu'une foible & mifé-

rable créature, puifque je ne pourrois le faire

dignement
,
quand faurois à ma difpofition

la terre & le ciel , Se tout ce qui en fait

l'ornement ?

Ce n'eft que par votre fecours , Seigneur,

que je pourrai vous rendre ce que je vous

dois , & autant qu'il eft en mon pouvoir de

le faire ; il faut pour cela que je marche fur

vos traces , & que je vous aime de tout mon

cœur, de toute mon ame, & de toutes mes

forces «.

u Deuu 6. j.
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Mais pourral-je me promettre de m'atta-

cher jamais à vous*? en trouverai -je le

moyen , fi je ne me rends auprès de vous, fi

je ne foupire pour vous, fi le cœur enflammé

du défir de vous pofleder
,

je ne m'approche

de ces facrés myftères qui nous retracent le

fouvenir de votre paflîon &: de votre mort ?

1

1

. J'aurai donc recours à ces divins

myftères donc l'odeur vivifiante fufïit pour

donner de la vigueur à un cœur languifTant,

dont le goût ineffable remplit l'ame de force

& de vie , & dont la vertu toute célefte le

difpofe à s'élever vers vous , à mefure que

fes défirs font plus vifs & plus ardens.

Qu'à la table facrée de la nouvelle alliance

votre faint joug me devienne tous les jours

plus doux &c plus aimable
,
que mes épaules

trouvent plus léger le fardeau que vous

m'ordonnez de porter après vous y.

Par la vertu toute-puiffante de ce Sacre-

ment augufte placez vous-même fur mes

épaules malgré mon indignité cette croix

X P/ 61. 9. y L«c, 14. 27.
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pleine de douceur Se de charmes , vrai arbre

de vie pour tous ceux qui rembraflent.

Clouez mes mains & mes pieds à votre

croix , faites-moi participer à votre paflion

douloureufe , afin qu'étant véritablement

crucifié, je fois introduit dans votre fanc-

tuaire , dans ce lieu admirable où vous avez

fixé votre tente , & que je parvienne jufqu'à

la maifon de Dieui , jufqu'à la porte du ciel,

jufqu'à ce lieu fecret où vous habitez plein

d'amour & de tendrefife pour nous.

Que ce tabernacle faint foit pour moi un

lieu de repos, lorfque j'entrerai ou que je

fortirai ; que je m'y tienne caché jufqu'à ce

que votre fureur foit appaifée '^

; que j'y

meure, que je m'y enfevehfTe avec vous,

ô doux Jefus ! ê>c que j'y confomme mon

facrifice avec vous 6c par votre fecours.

Quand votre miféricorde , Seigneur,

m'aura enfin introduit dans ce lieu faint,

faites qu'après avoir pafiTé le premier jour

dans les travaux, le fécond dans les fouf-

fronces



Livre IV. Chapitre IIL 2891

frances 5c clans les croix, je puifîe parvenir

heureufement au troidème jour de réfurrec-

tion
,
prélude du fabbat éternel

, jour où il

me fera peunis de vous contempler fans

nuage, & de goûter les douceurs ineffables

de votre préfence *. O divin Jefus qui êtes

notre récompenfe infinie '=

, & qui vous te-

nez caché fous le voile de ce myftère ado-

rable , tandis que nous gémifïbns de votre

éloignement ! laiflez luire quelquefois aux

âmes de vos ferviteurs, qui participent fur

la terre à cette nourriture éternelle, quel-

ques étincelles de la clarté éternelle, & leur

donnez un avant-goût des délices .ineffables

qui coulent avec tant d'abondance de la

fource de tous les biens.

** - ^

liP/IlJ.II, cGenef.i^.i,

Tome II, .... N
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CHAPITRE IV.

UHomme recouvre dans les facrés

Myftères fa félicité primitive*

LeDisciple.

I . \J Que nos misères ont excité puiffam-

ment votre compafîion , Seigneur ! quelle

mifëricorde, quel amour & quelle magni-

ficence vous faites paroître dans le facrifice

de votre nouvelle &: éternelle alliance !

Vous ne vous êtes pas contenté de brifer

les liens éternels qui nous tenoient enchaînés,

de nous délivrer de la prifon ténébreufe où

nous étions renfermés
,
pour ouvrir nos yeux

à cette lumière admirable ^ que vous ètQS

venu répandre fur la terre, &: nous faire

jouir de la liberté des enfans de Dieu* ; vous

avez voulu encore donner à l'homme, après

l'avoir racheté, le pain des Anges, le pain

venu du ciel.

a I. Petr, 2. 9. b Rom. 8. 21.
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Et dans votre douceur abondante Se

ineffable vous avez préparé pour lui, après

l'avoir rétabli dans Tes privilèges, un pain

qui fortifie Ton cœur , &: un vin qui remplit

fon ame de joie.

Lorfque l'homme jouifToit encore de tous

les privilèges de Ton origine, avant que par

fa défobéifTance & la concupifcence qui en

fiit une fuite, il fe fut rabaifTé à la vile condi-

tion des animaux fans raifon , & rendu fem-

blable à eux <^, étoit-il plus favorifé du ciel,

goûtoit-il un bonheur plus parfait ? Sa no-

bleffe étoit grande, il eft vrai, il habitoit un

féjour de délices , fon domaine s'étendoit fur

toute la terre ; il pouvoir fe dire le citoyen

de la Jérufalem fupréme, il connoifToit Dieu,

il le fèrvoit , il Taimoit , il vivoit familière-

ment avec lui. Mais avec tant de préroga-

tives
,
que pofTédoit-il que le nouvel Adam

ne nous donne avec plus de profufîon dans

ce feftin facré où le Fidèle participe à la

nourriture des habitans du ciel, & devient

raflbcié des Anges mêmes ?
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Que ce commerce efl admirable ! qu'elle

eft furprenante, l'union qui s'opère dans ce

feftin facré, où celui qui y participe demeure

en Jefus-Chrift & en Dieu , Jefus-Chrift &c

Dieu en lui ^ !

2. Le premier homme vivoit dans l'abon-

dance, il n'avoit rien de fâcheux à fupporter :

fon ame étoit innocente. Il ne connoifîbit

point les remords. Mais que manque-t-il à

l'homme à ce banquet adorable où Dieu efl:

tout à la fois la nourriture de fon ame &: fa

véritable récompenfe ? quelle trifteïïe pour-

roit-il éprouver dans cette union intime avec

Jefus-Chrift, fon chafte Époux? que pourra

fur lui ce germe malheureux du péché, qui

renaît fans ceffe pour le combattre, puifque

Jefus-Chrift prend foin de repoufter ïés ef-

forts avec ce feu facré qu'il eft venu répandre

fur la terre '^

, & qu'il allume dans le cœur

de l'homme où il daigne defcendre
, pour^

manger avec lui, & l'admettre à fa table }

L'ame aura-t-elle a rougir déformais de fe.

d Joarit 6, J7« « Luc, 12. 49»
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voir enfermée dans un corps qui fe corrompt

& qui Tappelantit/, dès que ce même corps

devient le temple de Dieu & le tabernacle

de rEfprit laint ?

3 . L'homme qui a le bonheur de participer

à ce pain célefte
,
paffe de la pauvreté où il

vivoit, dans la maifon même de Dieu, où

font renfermées toutes les richefles de la

grâce, & où font cachés les tréfors infinis de

la fcience, de la fagelTe, de la miféricorde,

de la clémence , de la puilTance & de la vertu

de fon Créateur^.

Là il ne vit plus pour lui-même, mais

pour celui qui le nourrit de ce pain de vie :

ce n'eft plus lui qui vit , c'eft Jefus-Chrift qui

vit en lui. Il fouffre patiemment les tribula-

tions & les humiliations, parce que^ infen-

fible à tous les plaifirs , il ne met fa gloire

qu'en la croix de fon Sauveur * , &: cette dil-

pofition heureufe le remplit de joie au feiii

de (es foufFrances ^'.

C'eft là qu'il s'affermit dans la pratique

f Sap. 9. I y. h Galat. 6. X4.

g Rom, II. 3î. i 2. Cor. 7.4-

N3
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des vertus, qu'il réprime une imagination

vagabonde
,

qu'il châtie une chair rebelle

,

qu'il ramène un cœur errant à fa première

deftination , qu'il fortifie un efprit qui eft

porté au relâchement , & qu'enfin il apprend

à repoufler les attaques redoublées de la

tentation,

4. O don ineftimable, & qui furpafîe tous

les dons , dans lequel l'Etre puifTant
,
qui eft

au-deffus de tout ,
qui renferme tout , & par

qui toutes chofes exigent, en donnant, fe

donne lui-même
,
préfente la nourriture , &C

en fert lui-même, devient tout à la fois le

rémunérateur & la récompenfe , le Prêtre

& la vidime !

O nourriture ineffable & divine que nous

a procurée l'incarnation du Verbe , l'amour

infini du Verbe fait chair pour toujours , &
la charité toute ^uiffante du Verbe qui l'a

inftituée , que les Prêtres diftribuent tous les

jours jufqu'à la fin des fiècles aux enfans de

l'Églife rangés au-tour de la table du Sei-

gneur, félon la puifTance admirable qui leur

en a été tranfmife 1
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O qu'il eft rublime
,

qu'il eft divin , ce

pouvoir des Prêtres
,
qui ne leur permet pas

(eulement d'entrer une fois l'année dans le

tabernacle de l'Arche d'alliance, mais de

pénétrer tous les jours dans le Saint des

Saints , & dans le tabernacle où Dieu habite

avec les hommes ^
! O qu'elles doivent être

pures & faintes , les mains qui préparent

journellement aux Fidèles le pain de la vie

éternelle !

Miférables créatures, vers rampans, nous

qui ne fommes que cendre & pouiTière , d'où

nous vient ce bonheur, ô Dieu plein de

bonté ! de pouvoir vous tenir dans nos mains,

vous qui êtes afîis réellement & perfonnelle-

ment à la droite de votre Père ?

L'homme a-t-il mérité tant de faveurs

inouïes, lui qui n'eft qu'un compofé de boue,

qu'une feuille aride, qu'une paille defTéchée;

lui qui dans l'excès de fon orgueil & de fa

folie chercha à ouvrir les yeux fur des fecrets

qui lui étoient cachés, malgré la défenfe qui

k Pf. 77. 60

N 4
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lui eh avoit été faite ; lui qui tenta fièrement

de s'égaler à Dieu ^
; lui qui fe perfuadant

qu'il ëtoit quelque chofe, tandis qu'il n'étoit

rien, ou qu'il ne dsvoit qu'à vous ce qu'il

avoit de bon, fe féduifit lui-même fi crimi-

nellement, & voulut s'élever fans vous avec

une fierté fi étrange ?

5 . O bonté ineffable , inouïe chez les

.hommes , & vraiment digne de celui qui feul

efl la bonté par efTence ! tandis que votre

juflice arrête & punit l'homme téméraire

qui ofe méchamment s'élever jufqu'aux chofes

de Dieu, votre miféricorde va le chercher

jufqu'au fond de l'abyrae du mal où il s'efl

plongé. Le Verbe defcend du ciel, devient

apprendre à l'homme les moyens de rentrer

en grâce avec lui , &: de recouvrer le nom &
le titre d'enfant de Dieu'". Il ne fe contente

pas d'ouvrir fes yeux à la vraie lumière , il

lui préfente encore une nourriture célefte,

defllnée en quelque forte à le divinifer ; 6>c

par cette économie admirable, tandis que le

1 Genef. 3. 5. m l. Joan^ 3, i.
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vieil Adam pafîe dans le fein de Jefus-Chrifl,

afin de vivre dans fon Sauveur , & que fon

Sauveur vive en lui", il fe trouve tout d\in

coup en pofTeflion de cette véritable voie

que dans Ton orgueil il s'étoit vainement

promis de trouver par lui-même: & en

s'unifTant à Dieu d'une manière ineffable

dans ce Sacrement admirable, il s'élève vé-

ritablement jufqu'à lui , & il parvient au

terme de Tes défirs primitifs fous la conduite

de ce tendre & aimable Sauveur.

O péché d'Adam, que vous avez été ré-

paré d'une manière heureufe & inconcevable

par le Myftère de l'Incarnation duVerbe, &c

par le Sacrement de fon corps &c de fon fang l

Depuis le lever du foleil jufqu'à fon cou-

cher , depuis l'aquilon jufqu'à midi , une

vidime fans tache s'immole à chaque inftant,

félon la prédidion d'un Prophète. Dieu fe

rend à la voix de l'homme, la charité toute-

puiffante du Seigneur fait defcendre fur nos

autels l'Agneau de Dieu : il devient notre

n I. Joan, j^, i6$

i N5
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nourriture. Un par efîence, il fe multiplie,

il fe trouve à la fois en divers lieux en fa-

veur de plusieurs , fans cefler d'être un.

L'Ecriture appelle l'Agneau immolé dès

le commencement du monde, & S. Jean en

fut témoin dans une révélation particulière,

parce que la réconciliation générale devoit

s'opérer par lui. Quoiqu'il ne fe foit offert

en holocaufte pour le falut du monde qu'au

milieu des temps , il embraffe toutes les gé-

nérations qui ont précédé fon immolation,

&: toutes celles qui l'ont fuivie, par le mérite

& l'efficacité de fon facrifice.

6. O l'heureufe & la precieufe dot que

vous avez daigné donner, ô doux Jefus, à

votre Époufe la fainte Églife I ô bienfait qui

lui rappelle d'une manière fi fiatteufe le fou-

venir de fon bien -aimé! ô gage précieux

que vous avez voulu lui laifTer avant d'aller

prendre pofTefîion de votre royaume pour

revenir enfuite ^ ! O Jefus plein de douceur !

votre nom, votre vifage, votre voix, vos

g' Il I

o Luc. 19. I2«
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Oeu\Tes ne rerpirent que cette vertu aimable;

mais elle éclate d'une manière plus fenfible

encore dans ce banquet facrë que vous nous

avez préparé. Oui , elle éclate dans votre

nom , cette vertu charmante. Quand on le

prononce, c'eft un parfum délicieux qui fe

répand. Il a été confacré de toute éternité,

il fut prédit par un Ange, il ne dit, il n'an-

nonce que falut & rédemption.

Elle brille fur votre vifage, car vous fur-

paffez en beauté non-feulement les enfans

des hommes, mais encore toutes les créa-

tures céleftes. Votre voix l'annonce, puifque

la grâce admirable qui étoit répandue fur {^s

lèvres/', tenoit en fufpens tout le^Peuple qui

vous écoutoit , & que les députés de vos

ennemis mêmes en furent frappés , & pu-

blièrent hautement, en retournant vers leurs

maîtres ,
qu'aucun homme n'avoit jamais

parlé comme celui qu'ils venoient d'enten-

dre ? . Vos œuvres enfin ne refpirent que

douceur, ô tendre Samaritain! car vous avez.

p Vf, 44. J, q ]oan, 7. 46.
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pour ainfi dire , flatté nos plaies , en mêlant

riiuile & le vin pour guérir nos bleflures ^
.

Mais que cette douceur paroît encore bien,

plus dans ce Sacrement adorable, où il ne

donne pas feulement la douce efpérance que

fon nom infpire, où il ne fe contente pas de

faire entendre fa voix aux oreilles du corps,

& de montrer fon vifage aux yeux de la

chair, mais où il s'offre lui-même en per-

fonne, où il fe donne réellement tout entier

avec une générofité &c une bonté qui ne

connoît point de bornes !

Cet Hôte aimable vient habiter lui-même

dansnos âmes, pour opérer plus efficacement

notre falut; il daigne établir dans nos cœurs

ion royaume, qui n'eft pas de ce monde,

quoiqu'il foit dans ce monde ; il fait luire à nos

yeux une douce lumière, il ouvre également

les oreilles de nos cœurs au fon d'une parole

plus perchante qu'une épée à deux tranchans,

qui entre & qui pénètre jufque dans Içs re-

plis de l'ame -^ , & qui la détache puifTamment

de tout objet créé,

r Luc, 10. 33. 34. s H(zb, 4. la» r
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7. Ceft là que la charité & la bonté de

Dieu fe montrent avec éclat & profufion ;,

c'eft là qu'un nouveau genre d'une miféri-

corde infinie furpaffe toutes les autres miféri-

cordes précédentes, comme fes miféricordes

elles-mêmes , d'après l'épreuve que l'homme

en a faite , l'emportent fur toutes {qs œu-

vres ' , félon l'expreflion du Prophète Roi.

Ceft là que le cœur de l'homme eft rempli

de joie , en voyant le Seigneur " , & que

notre ame fe fentant de plus en plus enflam-

mée de l'amour divin , s'écrie : Mes yeux

vous ont cherché , Seigneur , je chercherai

à voir votre vifage^; car qu'y a-t-il pour

moi dans le ciel, & que défiré-je fur la

terre , fi ce n'eft vous, ô mon Dieu> ?

Ceft là que l'efprit enivré de pures délices

devient tous les jours fupérieur à lui-même;

c'eft là qu'il fe dilate, & que plus il s'élève,

plus il fe fent dégagé des nuages ténébreux

de la concupifcence ,. dont il eft par - tout

ailleurs enveloppé.

t Pf T45. 9. X Pf.^6.%.
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C'eft là que Thomme devenu tout fpirîtuel

apprend à fe dépouiller entièrement du vieil

homme
,

qu'il fe dégage de tout ferment de

malice & de corruption î, & qu'il devient,

par fa (implicite , comme un enfant nouvel-

lement né , femblable à ceux qui peuplent

le royaume des cieux ^

.

C'eft là qu'il lave i^s mains dans la com-

pagnie des innocens. Se tenant au-tour de

l'autel du Seigneur * , il jouit fur la terre du

royaume de Dieu , qui eft efprit & vie

,

royaume que l'homme animal & charnel ne

fauroit comprendre, & dont il ne pourroit

approcher ni goûter les délices. C'eft là enfin

que l'ame devient un même efprit avec Jefus-

Chrift fon Sauveur.

8. Qu'il me foit permis, Seigneur Jefus,

de vous demander ces biens précieux , de

foupirer pour eux , d'y tendre avec toute

l'ardeur dont je fuis capable, de reffentir, en

approchant de votre table, les effets fenfibles

de cette bonté qui vous porta à manger avec

z \.Cor. 5.8.! b P/aj. 6.

a Matth,i^. 14.
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les pécheurs , & de vous dire : Montrez-vous

à moi , & je ferai fatistait \ montrez-vous à

moi tel que vous êtes , tous mes défirs 6c

tous mes vœux n'ont pour objet que de vous

entendre &: de vous voir.

Que je puifle , Seigneur , vous entendre

me parler , non ce langage bruyant & fonore

qui frappe & ébranle les fens extérieurs,

mais ce langage infinuant & pénétrant dont

la douce chaleur nourrit & entretient les

afFe6lions de l'ame. Je ne demande pas non

plus que vous m'appeliez publiquement à un

entretien glorieux y comme vous fîtes autre-

fois à Moyfe , mais que vous laiflîez tomber

fur moi , dans le fecret ae votre face , une

goutte légère de ces dons fublimes , autant

que pourra le comporter ma petitefTe , &
que lorfque vous répandrez en faveur des

pauvres & des indignes les miettes précieufes

de votre fainte table , vous m'accordiez la

grâce de ramaffer moi-même fous cette

même table de quoi réparer les forces de

mon ame
,
que le défaut de nourriture fait

tomber en langueur. Ainfi foit-il.
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CHAPITRE V.

Le Sacrement de VEuchanJiie nous

repréfente la félicité du Ciel.

Le Disciple.

I. OEiGNEUR Jefus, vous qui êtes la vérité

même , que de grandes
,
que de fublimes

chofes vous nous avez promis dans peu de

paroles, lorfque vous avez dit : Bienheureux

ceux qui font affamés &: altérés, de la juflice,

parce qu'ils feront raffafiés dans le ciel'^ 1

Ces fouverains biens , dont le fond eft

inépiiifable , dont on ne fe dégoûte jamais,

qu'on reçoit ,, qu'on goûte, qu'on pofsède,

& qu'on défire fans ceiTe de pofféder , font

autant de fources de joie qui viennent de

Dieu ; ce font les joies véritables & éter-

nelles d'une charité confiante , réfervées par

le Seigneur à ceux qui l'aiment ^.

L'œil n'a point vu , l'oreille n'a point

!» MflwA. J.6. b I. Cor. 2.9,
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entendu , & le cœur de l'homme n'a jamais-

conqu rien qui leur foit comparable. Heu-

reul'e efpërance réfervée aux âmes des juftes

dans le ficcle futur, qui doit bientôt arriver!

Mais en attendant cette félicité ineffable^

quelles douceurs ne goûte pas, dès cette vie

même , Tame qui foupire pour vous
,
qui eft

altérée de votre juftice , lorfque vous devenez

vous-même dans ce Sacrement fa nourriture

&: fon breuvage !

Foible & languifîant, mon cœur, Sei-

gneur , a regardé votre juftice comme urt

aliment dur Se iniipide pour lui, pendant

tout le temps qu'il n'a pas fait attention que

ce même Dieu qui étoit fon Sauveur , fon

confolateur & fon libérateur , étoit auffi fa

juflice , fa fandlification &c fa rédemption.

Mais depuis que vous avez daigné , Sei-

gneur , conduire de miférables créatures aux

fources abondantes de vos miféricordes , des

pécheurs indignes aux pieds du trône de

votre grâce, des hommes dépouillés de tout

aux riches tréfors des vertus , des enfans

l'puifés par la faim au banquet délicieux d«r
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votre corps &: de votre fang , vous m'avez

donné à moi-même, malgré mon indignité,

un avant-goût de cette plénitude de bonheur

& de gloire qu'on éprouve dans le ciel à ce

feftin facré & éternel préparé à vos élus :

feftin d'où l'inquiétude &c le dégoût feront

bannis à jamais , & où régneront éternelle-

ment une félicité , un contentement parfait,

& une ardeur inexprimable d'en approcher

fans ceffe.

2. C'eft là , Seigneur
, que j'ai appris à

connoître d'une manière confufe , à la vérité^

mais certaine
,
quel bonheur infini nous eft

réfervé dans la patrie célefte
, quoique je n'en

puiffe pénétrer la nature ni diftinguer l'efpèce,

& je dois cette connoiflance à la grâce de la

dévotion que donne l'efpérance du pardon,.

à la fatisfaftion qu'on éprouve en faifant le

bien , à l'amour de la fagefTe
,
quoiqu'il fût

foible en moi : faveurs que vous daignez

accorder quelquefois à mon ame , pour la

confoler dans fes peines& dans fes affligions.

Si la faveur admirable & flatteufe du pain

facré nous infpire fur la t^rre un fi doux
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commencement d'amour, ii elle enflamme (i

puifTamment nos déiirs, que fera-ce dans le

ciel ? que fera-ce dans ce royaume où l'amour

lui-même régnera éternellement ?

Ceux qui mangent mon corps auront en-

core faim , ceux qui boivent mon fang feront

encore altérés '^

; mais ceux qui ont faim

&c qui ont foif, feront pleinement raiTafiés'^

.

Ce font vos faintes paroles, Seigneur, & ce

langage contradictoire en apparence ne l'eft

pas pour les âmes mêmes qui ne font que

d'entrer dans vos voies. Je les ai toujours

préfentes à ma mémoire; c'eft ce que Je^

confefTe, Seigneur, dans toute lafincérité de •

mon cœur. Plein de confiance en vos paroles,

je vous demanderai tous les jours de ma vie

que mon ame raffafiée de ce pain délicieux

ait encore faim , & qu'après avoir puifé aux

fontaines du Sauveur ^ , elle n'en devienne

que plus altérée du fang de la nouvelle & de

l'éternelle alliance, puifqu'elle recevra d'au-

c £cc/. 24 2^. e ^ai. iz. j.

d Matth. J. 6.
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tant plus, que Tes défirs feront plus ardens*

Qu*il me foit permis , hélas ! de pafler

fouvent dans le tabernacle admirable ,
jufqu'à

la maifon de Dieu /, & que dans le tranfport

6c le raviffement de mon efprit je puiile

mériter d'y recevoir , avec les enfans qui

demandent du pain, ce pain venu du ciel,

qui eft au-deffus de toute fulflance, & qre

vous avez rompu vors-méme fur la terre.

Dans ce dëfert affreux où je voyage, je

vous prierai de me nourrir de cette manne

myftérieufe s jufqu'à ce qu'ayant paffé le

Jourdain
,

je puiffe me raffafier des fruits de

la terre promife : je vous demanderai enfin

de me conduire à ce lieu de délices où il fera

permis de vous^pofféder Se de vous défirer

encore, non d'une manière imparfaite &
bornée comm.e fur la terre , mais avec un

cœur animé de ces fentimens admirables qui

dans le défir le plus vif n'excluent point l'en-

tière & parfaite pofTefïîon, 6c qui dans la

jouiffance la plus complette ne banniffent

f ?/4i. 5. g Apec. 2. 17.
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point la volonté de vous dédrer encore fou-

veraineinent, dans ce lieu où vous donnerez

à l'ame qui quitte le fëjour de la terre , 6>C

qui dans le ciel &C fur la terre ne défîre que

vous ^, une mefure pleine & entaflee jufqu'à

fe répandre par-deffus les bords ',

^"^1=^-,=^!S^

CHAPITRE VI.

Jefus-Chrijî efl dans h Sacrement de

nos Autels la nourriture &la lumière

de Vame : avec quelle pureté il faut

s"^approcher de la Table fain te

•

LeDisciple.

1,0 Vous qui pouvez feul rallier par

votre fouffle les ofTemens épars des hommes,

&c les animer de nouveau, vous qui ouvrirez

un jour les tombeaux , & qui appellerez la

pouflière devenue fenfible à votre voix

,

retirez-moi , Seigneur , du tombeau de mes

h Vf. 7X. 2j. i Luc* 6.38.
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concupifcences , donnez-moi un cœur nou-

veau & un nouvel efprit, purifîez-moi de

toutes mes fouillures , faites que me refTou-

venant de mes voies corrompues & de mes

afFeélions déréglées , je détefle fincèrement

mes iniquités &: mes crimes , & qu'ils foient

à mes yeux plus horribles que les portes des

plus profonds abymes de l'enfer.

Réparez , Seigneur , les ruines de mon

ame , rétablirez les édifices qui ont été

démolis , vivifiez ce qui eft inculte &: hériffé

d'épines. Cette terre déferte &c abandonnée,

où il n'y a ni chemin ni eau "^

, eft mon ame

elle-même, Seigneur; elle fe defsèche à

l'inftant qu'elle ceiTe de participer à votre

-

augufte Sacrement , & qu'elle oublie de

manger fon pain *

.

Vous , Seigneur
,
qui pouvez feul & bâtir

folidement, & fortifier votre ouvrage, ré-

tabllffez cette demeure qui vient d'être ren-

verfée & entièrement détruite, & daignez la

protéger contre les attaques de {ts ennemis,

aP/.62.3. bP/ioLî.
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Faites qu'elle mérite de vous pofleder, &
• daignez, d'après la fainte & tendre promefTe

que vous lui en avez faite, y établir votre

demeure ; car vous dites de ceux qui parti--

cipent à votre table facrée ; Cdiù qui mange

ma chair , & qui boit mon fang, demeure en

moi y & moi en Lui ^

.

Jesus-Christ.
2. Prenez courage , 6 mon fils ! je ferai

toujours votre appui & votre libérateur; ne

craignez point , car je ferai avec vous ; ne

perdez point la confiance que vous devez

avoir en moi. Je fuis votre Dieu, je vous

fortifierai , & vous prendrai par la main pour

vous foutenir.

Tous ceux qui combattent contre vous

feront confondus & couverts de honte ; tous

ceux qui s'élèvent contre vous feront réduits

an néant, &C périront. C'eft moi, c'eft moi

qui fais fortir des fleuves du haut des collines,

6c des fontaines du milieu des champs arides,

pour les défaltérer : c'eft moi qui convertis

— —^».—.——^——^————^—t
c Joan, 6. 17.
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en étangs les déferts , ô>c qui fais couler des

ruifleaux dans des terres abandonnées : c'eft I

moi qui fais croître enfemble dans la folitude

les fapins, les ormes ôc les buis, & qui fais

naître dans le défert le cèdre, l'épine blanche

ÔC le bois de fetim , le myrthe & les oliviers ^
.

Les fecours que je donne ne me fatiguent

ni ne m'épuifent : je fais dans ma fageiTe

impénétrable infpirer de la vigueur aux âmes

abattues, relever le courage, & remplir de

force ceux qui femblent morts & anéantis*

Ceux qui mettent en moi leur efpérance fe-

ront revêtus de force : ils prendront les ailes

de l'aigle pour s'élever, ils courront fans fe

fatiguer, ils marcheront fans fe lalTer ^

.

3. La nourriture & la lumière vous font

néceflaires tous les jours de votre vie, ô

mon fils ! ayez donc foia de recueilUr cha-

que jour la manne cachée dans le myftère

de mon amour, & que le flalnbeau de cette

lumière divine difîip'e chaque jour les ténè-

bres de votre coeur.

^ //à/. 41. 18. 19, e /i. 40.28. 29- 51.

•

' Méditez
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Méditez au moins une heure par jour fur

ks bienfaits de ma paflion & de votre ré-

demption, ayant préfent d'efprit & de cœur

les faints Myftères, ou affiftant réellement à

leur célébration, fî vous le pouvez.

Confervez fidèlement, ô mon fils ! le fou-

venir d'un fi grand myfière d*amour, &
nourriflez-vous intérieurement de cette douce

& falutaire fubftance. C'eft de cette manière

admirable qu'il eft permis aux imparfaits de

fe nourrir fpirituellement du véritable pain

de vie defcendu du ciel, de manger ma chair

& de boire mon fang en mémoire de moi

,

eu mémoire de l'amour que je vous ai té-

moigné dans ce Sacrement. C'efi: ce que je

recommandai fpécialement à mes Difciples

la veille de ma pafiion & de ma mort avant

de pafler à mon Père , lorfcjue' je leur dis :

Faïus ceci en mémoire de moi /.

Si c'eft un <:rime d'oublier un ami , quel

qu'il foit, qui nous a laifie un témoignage

de fon amitié, qui de mes Difciples pourra

f Luc. 12. 19.

Tome IL O
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jamais oublier tant de marques éclatantes

d*amour & de tendrefTe , & tout ce que j*ai

fait pour eux avant de courir à la mort ?

4. Le Chrétien qui eft aflez pur pour par-

ticiper réellement aux faints Myftères, eft

affujetti à un lieu , à une manière , à un temps;

mais tous les autres qui appartiennent à la

Nation fainte, &: qui compofent le Peuple

d'acqu.fition, peuvent, fans obferver ni lieu

ni temps , en approcher fpirituellement , &
en recueiUir très-aifément le fruit avec des

difpofitions convenables. Recourez , ô mon

fils ! à cet amour exceflif comme à un refuge

afTuréj & repofez-vous dans mes bleffures,

qui font le prix de la rémifîion de vos péchés*

Lors même que vous craignez d'approcher

facramentellement de ce banquet facré, &
de manger & boire votre condamnation , fî

vous veniez à le recevoir fans fruit
, pour

n'avoir pas fait le difcernement que TApôtre

exige f , vous pourrez cependant ouvrir votre

cœur à l'ardeur & à l'humble défir de parti-

g I. Cor, II. 29.

/
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5

c'iper aux grâces d'un fi grand myftère. Oui,

défîrez alors de recevoir la réalité du Sacre-

ment , & de goûter le fruit précieux d'un

myftère admirable , qui opère dans nos

âmes d'une manière fi merveilleufe. Soupirez

pour lui, & travaillez à vous en rendre digne,

afin que cette participation facramentelle ou

fpirituelle foit pour vous le gage de la vie

éternelle.

Le Disciple.
• 5 . Quelles allions de grâces vous rbndraî-

je 5 ô mon Dieu
,
pour m'avoir ainfi placé dans

un féjour de volupté pure , dans une maifi^n

d'abondance , dans un paradis de délices 1

Que puis -je vous répondre dans l'état

miférable où je me trouve, moi qui meurs

de faim devant des tables couvertes de mets,

qui éprouve une foif dévorante auprès d'une

fource d'eau vive ,• qui fuis tranfi devant le

feu , & qui me mets {\ peu en peine de

prendre le pain qui m'eft abfolument nécef»

faire pour me foutenir ?

Jesus-Christ.
6. Mon fils , écoutez ma voix , écoutez la

Ox
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voix de votre Seigneur qui vous appelle à

fon feftin , écoutez la voix de Dieu qui vous

invite à un grand repas , à mes noces , aux

noces de Ton Fils
,
qui eil devenu un Époux

de iang^, en s'unifTant à une chair éthio-

pienne, oc l'Epoux de l'Eglife, en répandant^

non le fang de Tes enfans , mais le fien propre.

Efforcez-vous à vivre de manière à rece-

voir tous les jours , avec toute la ferveur

dont vous ferez capable , cette nourriture

facrëe , foit facramentellement , foit fpiri*

tueliement.

Ne négligez point , ô mon fils ! d'appro-

cher de vos lèvres le calice de fandification

que j'ai laiffé fi charitablement à TÉglife mon

Epoufe, afin qu'elle vous le préfentât à boire,

à vous & à tous mes enfans , qui font égale-

ment les fiens , comme un gage aifuré de la

rémiflion de vos péchés , comme la fource

des grâces ô«c le fondement de la vie éternelle.

Commencez donc dès maintenant, ô mon

fils ! à mener une telle conduite
, que vous

- -- -

k Exodt 4. 2;.



Livre IV. Chapitre VL 317

puifliez demander chaque jour de tout votre

cœur ce pain des forts qu'aucune nourriture

n'égale.

Malheur à celui qui s'en éloigne par pure

négligence! mais anathème, malédidion,

exécration à celui qui s'en approche avec une

confcience impure & fouillée de crimes.

Il eft toujours très-dangereux de s'éloigner

de la fource de tout bien ; mais celui qui

/ans faire le difcernement de ma chair divine

d'avec les autres viandes, ne craint point de

manger & de boire l'arrêt de fa condamna-

tion '", commet le plus noir des attentats,

puifqu'il confond & mêle méchamment, par^

le plus horrible de tous les facrilèges , une

nourriture toute fainte, le pain àç.% Anges,

l'objet des délices du ciel, & le Saint des

Saints, avec les refies rebutans des animaux

immondes.

Retenez vos yeux, & ne les portez point

fur des objets capables de vous tenter, car

vous feriez bientôt féduit : mettez une garde

i l.Cof. II. 29.
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de circonfpeélion à vos oreilles ^ , & fermez-

les aux difcours libres & oifeux, de peur que

votre pureté n'en foit altérée ; domptez par

des jeûnes rigoureux une chair toujours prête

à~fe révolter.

Soyez chafte d'efprit & de corps : vivez

exempt de tout péché mortel : ne confervez

point d'habitude criminelle ni d'affedions

coupables : évitez tout mal & tout attache-

ment au mal ou au péché, afin que cette

nourriture & ce breuvage deviennent pour

vous une fource de falut &: de vie.

7. Malheur, malheur à ceux qui abjurant

toute crainte de Dieu, ofent par refpeâ: hu-

main participer aux Myftères faints & re-

doutables avec un cœur impur I

Malheur à ceux qui craignent plus les

hommes, qui ne voient que l'extérieur, que

Dieu même, qui voit le fond du cœur ^ , &c

qui porte (qs regards jufque dans les replis

les plus fecrets des confciences !

Malheur à eux
,
parce qu'ils commettent

I I !

k Eccl. 28, 28. l I. /J«f . 16. 7.
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un crime plus abominable que ceux qui dans

la fédition de Coré furent dévorés par le feu

de la colère du Seigneur, &que ceux encore

que la terre engloutit avec leurs tentes 6c

tout ce qu'ils pofTédoient !

Malheur aux Chrétiens qui par leur par-

ticipation facrilège aux Myilères faints trou-

vent la mort dans une nourriture qui étoit

deftinée à leur donner la vie ! malheur à eux,

car ils font plus criminels que les enfans

d'Aaron
,

qui pour avoir offert à Dieu un

feu étranger , furent confumés par le feu du

ciel !

Malheur à eux , car fi j'ai voulu que ma

fainteté parût dans les Prêtres de l'ancienne

loi
, qui n'ctoit qu'une ombre de la nouvelle,

& que la grandeur de ma puifTance fe mon-

trât avec tant d'éclat en préfence de mon

Peuple , combien ceux qui vivent fous cette

nouvelle loi que j'ai cimentée par mon fang,

& à qui j'ai donné des preuves fi authenti-

ques de mon amour , ne doivent - ils pas

craindre de fouler aux pieds le Sacrement &
l'alliance que j'ai faite avec eux !

04
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Malheur à celui qui mefure fon infenfibi-

litë fur l'étendue de mes miféricordes
,
que

les nouveaux témoignages de bonté & d'a-

mour que je ne cefTe de lui prodiguer , ne

fervent qu'à endurcir davantage , & dont la

malice &<: l'aveugle témérité trouvent leur

aliment dans les nouveaux bienfaits que je

lui accorde !

Malheur à celui qui comme Judas trahit

fon divin Makre par un baifer perfide , le

livre entre les mains des pécheurs'", &cxpofe

l'unique Sauveur qui lui refte , aux criminels

ébats de la chair , du fang & de l'ame pèche-

reife ! Il vaudroit mieu paur lui qu'il ne fût

jamais né.

m l.u£, 22. 4$.

•^^.r^
^î^
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CHAPITRE VIL

^ Combien Vamepéchereffe doitfe livref

à la douleur & à la componclion ,

afin que la fréquentation des faints

Aiyjlères lui devienne avantageufe :

avec quel foin il faut réprimer toute

fenfualité.

Le Disciple.

i.r^ARDONNEZ, Seigneur Jefus , par-

donnez , &: faites -moi mifëricorde ; ne

permettez pas que le récit que je fais de

vos merveilles m'infpire trop de confiance

en vos bontés, & que je tombe ainfi dans

le piège de l'orgueil ^ 6c d'une préfoniption

coupable.

Comment ofë-je, pécheur impur, annon-

cer vos préceptes , & révéler les Myftères

faints de PAgneau fans tache ! Malheur à

05



311 Scntîmens d *unc Ame pénhenu.

moi
,
parce que j'ai tu trop long-temps les

grandes miféricordes que vous avez exercées

à mon égard ! malheur à moi encore
,
parce

que ma langue a parlé un langage trop

fublime avec des lèvresJbuillées ^ ! Que de

paroles vaines , trompeufes &: déshonnêtes

n'a pas vomies cette bouche impure qui ofe

maintenant traiter des chofes céleftes !

O quelle crainte épouvantable vient frap-

per mon ame téméraire, lorfqu'il me femble

entendre au dedans de moi-même une voix

qui me crie: Pourquoi annoncez -vous la

juftice de mes commandemens , & qui vous

a donné le foin d'expliquer les vérités de

mon alliance '^ ?

O Seigneur Jefus ! permettez qu'on prenne

au feu de l'autel qui brûle devant vous un

charbon ardent pour purifier ma bouche de

{qs fouillures invétérées , afin que je puifTe

célébrer avec dignité & ferveur les myflères

adorables de l'autel de la nouvelle loi, aux-

quels les Miniftres du tabernacle Judaïque

h Ifai, 6. j. Q Pf, 49> x6.
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•n'ont pas eu le pouvoir de participer ''.

J t S CJ S - Ch R I s t.

1. Mon fils, je fuis un feu dévorant * qui

feul peux rendre pur ThoiTime conçu dans le /

péché/: il n'y a que moi qui puifie purifier

votre cœur 5c votre bouche, je vous fers

moi-même de vidime, de Prêtre & d'autel.

Venez à moi avec un cœur humilié & con-

trit , approchez -vous avec une confiance

entière &c foutenue , 6c vous . deviendrez

bientôt un homme noirveau.

Sachez diftinguer & apprécier le temps de

ma vifite : donnez aux défirs de votre cœur

toute l'étendue que vous voudrez , & jfe

faurai les fatisfaire^. Je viens pour réparer

Tédifice de votre ame, qui croula avant celui

de votre corps : je réparerai les brèches de ce

dernier, lorfque je viendrai le transformer,

& faire fuccéder à fon obfcurité la clarté

dont le mien eft environné^.

La défobéififance fit le crime de l'ame : la

d Hizh. 13. 10. . e Vf 80. II.

e Deut. 9. 3. n Philipp, 3. ai,

f Job» 14. 4*

06



324 Sentlmens d*unc Ame plniunu*

corruption du corps en fut la peine. Je cornai

mence par remédier aux maux des âmes ;

tous mes foins tendent à les fauver, à guérir

celles qui font languifîantes ^ &c à devenir

tous les jours l'Agneau de Dieu qui efface

les péchés du monde ^

.

Je viens à vous plein de douceur, pour

détruire le péché qui vous tient fous fon em-

pire, & afin que par la participation fré-

quente, humble & fervente du Sacrement

qui renferme mon-tcorps & mon fang
,

je

l'arrache du milieu de vous, de votre cœur,

de votre main, de votre bouche, de votre

ceil , de votre cou &: de votre chair dans

laquelle il eft profondément enraciné.

Je l'arracherai de votre cœur, en créant

en vous un cœur nouveau , & en vous don-

nant auffi un nouvel efprit : je l'arracherai de

vos mains, &: je les rendrai pures, en effa-

rant les crimes que je vous avez déjà commis;

je l'arracherai de vos yeux, en purifiant riar

tention de votre cœur»
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Je Tarracherai de votre cou, en brifant le

fceptre de celui qui vous opprime, en vous

délivrant de la domination tyrannique du

démon , & je rendrai odieux & horrible à

vos yeux ce joug ancien, en répandant fur

vous cette huile ' merveilleufe & odorifé*

rante, dont j'ai été oint 6c confacré comme

votre Sauveur.

Je rôterâi' de votre chair, en réprimant,'

par la vertu puifîante de cette nourriture

fainte, de cette chair fans tache, de ce vin

qui féconde la virginité dans les cœurs ^^ la

concupifcence Se les défirs déréglés qui jet-

tent fi fouvent le trouble dans votre ame.

Je vous ferai tirer avantage de la tentation

même , afin que vous puifliez foutenir ce

rude & pénible combat " de chaque jour,

qui déchire l'homme intérieur , & qui ne

doit fe terminer qu'à la féparation de l'ame

avec le corps.

3. O ame qui as été faite à l'image de

^^

1 Jfai 10.17. n i, Cor, 10, i%t
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Dieu &: à fa refîemblance ! prëpare-toi à

recevoir celui qui t'a créée , donne à ton

amour une étendue qui réponde à la gran-

deur de ton Créateur &: à la noblefle de ta

deftinée, afin que tu fois parfaite, comme

ton Père célefte eft lui-même parfait^.

Je viens à vous , afin que vous ne fafliez

qu'un même efprit avec moi. Votre hôte efl

le feul qui puiiTe & qui veuille vous redonner

une forme femblable à la première , & plus

admirable encore par le prix infini auquel il

vous a racheté.

Purifiez avec vos larmes la maifon que

vous habitez : arrofez de vos pleurs le lit P

nuptial que vous préparez à votre faint

Époux : purifiez votre cœur. Il faut que le

tabernacle qui m'eft préparé foit pur & faint,

parce que je fuis faint moi-même.

L'hôte que vous devez avoir n'eft pas

feulement un Ange , comme celui qui com-

bla autrefois de bien la maifon de Tobie;

vous n'avez pas à recevoir chez vous de

Mattk, 5. 4S, p P/ 6i r»
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(impies efprits envoyés de Dieu, des fervi-

teurs & des Miniftres du Très-haut, comme

autrefois Abraham , ce Patriarche fi zélé

pour rhofpitahté , qu'il mérita de l'exercer

envers trois Anges dans fa tente.

Ce ne font pas non plus de (impies Anges

qui fe préientent à vous dans le chemin,

lorfque vous vous hâtez d'arriver à la maifon

paternelle, comme il arriva à Jacob, pour

croire, à fbn exemple, appercevoir un camp

formé par des Anges.

Vos entrailles font réellement le camp dé

Dieu , lorfque j'y repofe fous les fymboles

euchariftiques. Le Seigneur eft alors vérita-

blement dans ce lieu , & c'eft la maifon

même de Dieu ? . C'eft là qu'habite le Très-

haut, c'eft là que fixe fa demeure celui qui

rend fes Anges auffi légers que les vents, 6c

fes Miniflres aufïi prompts & aufli aâ:ifs que

des flammes ardentes '' , celui qui eft la

fource éternelle de tous les biens, qui en

Maître & Seigneur bienfaifant environne de

q Ginef, 28, l^^ l Pf* IO3.-4.
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Tes mirëricordes & de ks grâces les Anges,

les hommes, & tout ce qu'il a créé.

4. Pour me préparer une demeure digne

ée moi , ô mon fils ! avec quel emprefiement,

avec quel foin ne devez-vous pas travailler à

purifier votre ame de toutes les fiDuillures de

]a chair Se du iang, à la détacher de toute

affe6lion terreftre & paffagère , à la dégager

de tout amour propre & de toute recherche

d'elle-même , à faire difparoître entièrement

toutes fes taches, toutes fes rides, autant au

moins que peut le permettre la fragilité hu-

maine, par laquelle le jufte même tombant

fept fois le jour, fe relève autant de fois par

ma grâce , & ne s'écarte point pour cela de

la voie que je lui ai tracée !

O combien ne devez-vous pas veiller &
prier, pour ne point entrer en tentation •*, &C

pour éloigner de votre demeure le lioti ru-

giflant qui tourne fans cefle au-tour de ceux

qui ne font pas vigiîans, pour les dévorer ' !

Avec quel foin ne devez-vous pas vous

* ' ' i^

I Luc, 22. /^^i t I. Pcti, 5. 8.
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garantir des pièges de ces ennemis acharnes

à vous pourfuivre, des defleins pervers qu'on

forme dans les ténèbres
,
pour vouî perdre

,

des flèches qui volent durant le jour", Sc

dans le temps même que la vie eft plus fpU

rituelle & plus éclairée \

Combien ne devez -vous pas veiller fur

ces fens terreftres & charnels , ennemis

domeftiques de l'homme, afin que votre ame

ne foit point appefantie par un corps qui

tend fans cefTe vers les chofes de la terre ^,

que la raifon
,
qui d'elle-même s'élève juf^

qu'aux chofes les plus fublimes, ne foit point

avilie par cette maifon de boue qu'elle habite,

& que lorfque j'y viendrai demeurer , vous

puiffiez jouir de ma douce converfation , &
entendre les paroles de la vie éternelle, en

vous tenant afïîs à mes pieds !

Avec quel foin ne devez-vous pas éviter

d'encourir les mêmes reproches que mérita

Simon , chez qui Je daignai entrer autrefois

pour y manger ! que de généreux efforts ne
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devez-vous point faire pour imiter la con-

duite& l'amour de cette péchereffe vraiment

pénitente , afin de mériter les éloges que je

lui donnai !

5. Avec quel emprefîement ne devez-vous

pas laver mes pieds dans un torrent de lar-

mes, afin que lorfque j'entrerai chez vous,

le facrifice de votre cœur me devienne

agréable par la contrition & l'humiliation où

je le verrai ! N'oubUez pas de verfer de l'huile

fur ma tête , & de rompre des vafes d'albâ-

tre remplis de parfums les plus précieux ^ &
de répandre dans toute la maifon une odeur

agréable par le facrifice que vous me ferez

de tout ce que vous êtes , tout ce que vous

avez , &c tout ce qui eft en votre pouvoir.

N'oubliez pas non plus de donner un baifer

à votre Sauveur , &: li vous n'afpirez pas à

lui donner celui d'un hôte , d'un ami , d'un

frère (ce qu'auroit pu & négligea de faire

Simon par hauteur & par fierté ) , tâchez au

moins d'imiter l'humble pécherefTe de Naïm,

fon amour &: its larmes : donnez-lui le baifer

d'un ferviteur gui a rec ours à la générofité du
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meilleur des Maîtres, dont il eft le débiteur,

I le baifer d'un fils qui revient à fon père avec

un cœur contrit & humilié, en preffant de

vos lèvres les pieds facrés de votre Sauveur,

ces pieds fi beaux & Çi ravififans
,
qui préla-

gent à vot|-e cœur la véritable paix^.

O quelle joie, quelle allégrefiTe ne doit pas

vous infpirer cette voix du Sauveur qui vous

dit: Hâtez-vous, parce que je veux habiter

aujourd'hui dans votre niaifi^n! Avec quels

amoureux traniports ne devez-vous pas aller

au-devant de cet Hôte divin qui vient loger

chez vous ! avec quelle humilité ne devez-

vous pas le recevoir , quand il entre dans

votre maifon ! avec quelle effufion de cœur

,Tie devez- vous pas lui préparer un feftin

magnifique , comme celui qu'on lui fit en

Béthanie , & vous occuper à difpofer toutes

chofes pour le bien recevoir i ! avec quelle

reconnoififance ne devez-vous pas vous livrer

tout entier à moi, pour que j'opère en vous

une réforme falutaire ! avec quel amour ne

y Rom, 10,1$, z Luc. 10, 40»
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devez -vous pas me rendre grâces, & quel

ne doit pas être votre étonnement & votre

admiration de voir qu'aujourd'hui même je

n'aie point fait difficulté de m'arrêter chez

un homme pécheur 1 1

Le Disciple.
6. O que vous faites paroître de grandeur

tl de magnificence, Seigneur, dans vos mi-

féricordes & dans vos bontés , lorfque vous

daignez vo^as comparer à l'homme, & pren-

dre nos âmes pour votre demeure ! Qui peut ]

confidérer vos merveilles fans effroi ?

Non , Seigneur, perfonne fur la terre n'eût

ofé efpérer que vous répareriez la chute de

l'homme d'une manière auffi admirable : per-

fonne n'eût jamais foupçonné même un

genre de rédemption ii inouï : perfonne ne

fe înt imaginé qu'à tant de bienfaits furpre-

nans vous euffiez ajouté encore celui d'en

perpétuer le fouvenir par le plus facré des

Myftères, en convertifTant
,
par un miracle

de votre fageffe & de votre toute-puifTance,

votre chair en nourriture, & votre fang en

breuvage.
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Ceft en cela fur-tout que votre fcience a

paru merveilleufe à mes yeux , & infiniment

au-deffus de mesconnoiflances. Je ne pourrai

jamais la concevoir, & la foiblefTe de refprit

humain ne fauroit y atteindre ^
, Seigneur,

iâns le fecours de votre grâce.

Donnez-moi donc la grâce d'une véritable

foi pour éclairer mes yeux , la grâce de l'a-

mour & de la componélion pour purifier

mon ame, ce don d'efpérance 5c de confiance

'à l'aide duquel on peut obtenir toutes chofes

de vous.

Mais afin que je puifife jouir plus fouvent

& avec plus de ferveur de cette fainte &:

aimable vifite , réprimez en moi les fens ter-»

reftres & charnels : domptez les mouvemens

déréglés qui me livrent fans ceffe une guerre

opiniâtre.

AbolifTez cette loi de péché que je trouve

fans ceffe en contradidlion dans les membres
* de mon corps contre la loi de mon efprit ^ ;

éloignez de moi les mauvaifes infpirations

a Pf. 138. 6, . b Rom. 7. 23,
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que rhomme extérieur iuggère à l'homme

intérieur.

Ayez pitié de ma foiblefle, & protégez*

moi par votre grâce toute - puiflante ; que

confolé & ranimé par le fouffle intérieur de

votre miféricorde
, j'entende , comme autre-

fois un de vos Apôtres , ces paroles conf-

iantes : Ma grâce vous fuffit
'^

.

7. O malheureufe, folle &: aveugle chair 1

ne cherche plus à troubler, par de paffagères

6c frivoles fatisfadions , l'ame que tu ren-

fermes , & qui eft devenue aujourd'hui le

tabernacle de Dieu : chair infenfée , ne vas

plus interrompre le doux & paifible repos

d'une ame dont Jefus-Chrift eft la vie'^ : ne

mets point d'obftacle à la grâce & à la

gloire , ne les bannis point
,
par tes vaines

clameurs, d'une ame faite pour te conduire,

& qui t'eft aflbciée.

O mon corps ! fâche que la gloire de l'ame

réjaillit dès maintenant fur toi , & qu'elle

y réjaillira bien plus encore dans la fuite r

c 2. Cor. 12. 9.
*

cl Phlllpp. ï. 21.
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apprends que cette première gloire qu'elle

reçoit, t'eft commune avec elle dès cette

vie, & qu'elle eft en même temps pour toi

le gage d'une couronne plus brillante dans

la réfurreélion future.

Quand tu vois ton ame dévorée par la

foif courir avec joie pour fe défaltérer dans

les fources du Sauveur ^
,
qui vient par fa

grâce dans le Sacrement , lorfque tu la vois

fortir chafte &C pure de ces fontaines falu-

taires, brûle toi-même, félon l'avertiflement

du Prophète, de la même ardeur, & foupire

après l'arrivée glorieufe de ce même Seigneur-

N'arrête point cette ame, ne t'oppofe

point à ce qu'elle coure aux noces de l'Agneau,

car fi elle y recouvre fon premier état de

grandeur dont elle fut déchue par le péché,

elle ne t'oubliera pas auprès de fon Dieu , elle

le fera fouvenir de toi, elle parlera du bien

que tu auras fait , afin que tu recouvres toi-

même la première dignité , 8c que tu parti-

cipes à fa gloire. Ah ! fi tu ne peux rien fans

' Il . I
I. ,

.

I

I

« Ifa\. 12.5.
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fon fecours dans ce lieu d'exil & d'affli6i;Ions,

& fi tu tiens de fon union avec toi tous les

biens dont tu jouis dans l'ordre de la nature,

que de biens plus précieux ne te procurera-

t-elle pas dans l'ordre de la grâce , lorfque

réconciliée avec fon Dieu , elle lui devient fî

agréable
,
qu'il daigne loger chez elle , y ré-

fider &: s y repofer même , tandis qu'elle

voyage dans cette vallée de larmes , dans

cette région qui eft la tienne, mais qui eft

bien loin de celle qui lui efl deftinée !

8. corps ! tu ne peux rien par toi-même

pour ton falut. Si tu veux être appelé à jouir

avec ta compagne du bonheur éternel , fa-

rorife le commerce divin qu'elle veut avoir

avec Jefus-Chrifl , favorife-le en gardant le

filence, en te tenant recueilli, en cédant à

ton hôte le logement le plus commode & le

plus agréable; & ii pour cela il faut te retirer

dans un coin de la maifon , ou coucher fur la

cendre même, ne le refufe pas.

Ne fouffre pas que ton ame travaille feule

pour elle-même, & puifquelle travaille

également pour toi, partage fes peines &C

feç
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fes travaux, parce que fî tu fouffres avec

elle , tu régneras auflî avec elle.

Aie pitié d'elle dans cette vallée de larmes

où elle eft exilée en punition de fon péché,

où Jefus-Chrift ne dédaigne point dTiabiter

avec elle, où elle habite elle-même avec

toi, &c un jour, lorfqu'après fon exil elle

jouira fans nuage de la préfence de fon Dieu,

elle le priera de te récompenfer félon tes

œirvres.

Prête- toi en attendant à tous (qs befoins,

ne t'épargne pas pour fatisfaire fon ardeur,

afin que devenant de jour en jour plus fainte,

elle s'unifle à Dieu avec plus de ferveur, ôc

que Jefus-Chrift, qui fait fes délices d'habiter

avec les enfans des hommes /, daigne habiter

plus familièrement avec elle.

Ne refufe jamais de coopérer avec elle à

ce qu'il ya de plus parfait: jeûnes rigoureux,

travaux foutenus, veilles fréquentes, faim,

foif, froid, nudité, fouffre tout pour y
péuffir.

f Prov. 8. 31.

Tome II.
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9. Si tu travailles ainfi de concert avec

Tame, tu deviendras véritablement dans ce

monde le temple de l'Efprit faint, & le Roi

de gloire lui-même, qui a paru depuis long-

temps fur la terre dans un état d'humilité 6c

d'abaiiTement pour le falut de nos âmes , 6c

qui dans le fecret de la face de Dieu vient

habiter dès à»préfent dans cet ame à la-

quelle tu te trouves uni, viendra auifi un

jour environné de gloire & de majefté, pour

te refTufciter toi-même. Précédé de fes An-

ges
,
qui éveilleront les morts au fon de leurs

trompettes bruyantes , il doit te tirer un

jour de la pouflière
,
pour te glorifier , en té

revêtant de fa lumière, & dans cet état nou-

veau & brillant où les hommes feront fem-

blablesaux Anges, tu feras emporté dans les

airs pour aller au-devant du Seigneur F, &
pour être récompenfé avec ton ame.

En attendant, réjouis-toi, ô chair, fille du

limon ! de ce que tu deviens le tabernacle de

Jefus-Chrifl, & apprends à être foumife, &

g I. Thejf./^. 16.
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à vivre fous le joug falutaire qui t'eft impofë.

Je dis plus: O toi qui dois être diffoute

avant de reffuciter ! repofe-toi dans la pouf-

fière du tombeau , en attendant celui qui par

fa réfurredlion glorieufe eft refïïifcité le pre-

mier parmi les morts ^ attends que notre

frère aîné rappelle à la vie les corps de Tes

frères qu'il a rachetés , & que réformant les

corps qui ont été entés en lui par la reffem-

blance de fa mort ', il les rende conformes à

fon corps glorieux. Ainfi foit-il.

==^=^!^==
'

CHAPITRE VII L

La participation aux facrés Myflères

efi pour Pâme un remède efficace

contre toute forte de maux.

Le Disciple.

I. C»Omment exprimer, Seigneur, vos

miféricordes à mon égard ? comment les

reconnoître? Qu'eft donc l'homme, pour

que vous vous manifeftiez à lui? qu'eft-il,

- - lin

h I. Cor, 1 5. 20. i Rom» 6. 5.
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pour que vous daigniez le vidter ^ ? qu'eft-il,

pour que vous vouliez habiter avec lui par

ce Sacrement adorable ? Que fuis-je, pour

que mon Seigneur me parle, fînon face à

face, comme il parla autrefois à Moyfe, du

moins d'une manière fenfibîe aux yeux de la

foi , & comme un ami a accoutumé de parler

à fon ami? que fuis-je, pour qu'il daigne

s'entretenir intérieurement avec l'ame de fon

ferviteur, en fe repofant avec lui dans le

même tabernacle?

Ayez donc pitié. Seigneur, de votre fer-

viteur
, qui fe profterne en efprit à vos pieds,

6c qui vous adore en vérité: faites -moi

trouver grâce & miféricorde devant vous

,

& daignez exaucer la prière que je vous

adrefle pour cette ame que vous avez ra-

chetée , comme vous exauçâtes celle que

vous fit cet ami de votre cœur, Moyfe, en

faveur du Peuple confié à fes foins.

2. Seigneur mon Dieu, dominateur /bu-

verain, qui êtes plein de compafîîon & de

a P/8. y.
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clémence, qui êtes patient & riche en grâ-

ces^, qui confervez & faites fentir votre

miféricorde jufqu'à mille générations, qui

effacez l'iniquité, les crimes & les péchés ^,

je viens vous fupplier de marcher vous-

même avec moi dans le défert de cette vie,'

car Je ne veux d'autre guide que vous.

Daignez donc être mon conduéleur, vous

qui êtes patient & miféricordieux, vous qui

, aimez nos âmes; car je fuis opiniâtre ÔC

infenfible aux remontrances'^. Effacez mes

iniquités& mes péchés, poffédez-moicomme

:yotre héritage, affermiffez l'alliance que

t vous avez faite avec moi : alliance d'un amour,

• éternel, cimentée par le fang de votre faii;t

teflament.

Ayez pitié de ma foibleffe extrême. Sei-

gneur, je me vois tous les jours en proie aux

flammes de la cupidité, je me fens conti-

nuellement entraîné vers le péché par cette

pente naturelle & rapide qui nous y conduit

c Exoi. 34. 7.

Pj
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Helas ! je gémis fans ceffe fous ctttQ loi im-

périeufe qui eft dans les membres de mon
corps ^ ; loi qui en punition du crime de nos

premiers pères aiTervit tous leurs defcendans.

O Rédempteur miféricordieux ! puifque

vous me permettez de vous parler, je vous

ferai un aveu humiliant de toutes mes mi-

sères; je ne les ferai qu'à vous qui pouvez

feul me fecourir &: me pardonner. Je me
fens non-feulement fouillé de crimes , mais

grièvement bleffé & meurtri. Hélas ! que mes

maux font grands, & que ma guérifon eft

difficile! Fruit d'une volupté criminelle, &
conçu dans l'iniquité, j'ai été nourri dans le

mal, & j'ai marché long-temps dans la voie

des pécheurs.

Qui pourra arrêter les funefles progrès de

î'ulcère originel envenimé par les habitudes

d'une vie corrompue, ii ce n'eft vous, qui

lêul avez pu abolir l'arrêt de notre condam-

nation , & nous laver dans votre propre

fàng/!

e Rom* 7. 25. f Apoc, i, %^
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O vous qui avez daigné me purifier dès

•ma naifl^ince dans les eaux facrées du bap-

me , &: qui plein de douceur & de patience

ne m'avez pas rejeté , lorfque j*ai eu recours

fi fouvent au Tribunal facré que votre mifé-

ricorde a ménagé au pécheur pénitent pour

la rémiflion de (ts crimes ! réprimez en moi

les mouvemens fougueux de laconcupifcence,

arrêtez les progrès funeftes de cette plaie qui

fe rouvre fans cefTe, guériiïez-moi entière-

ment de cette blefTure mortelle qui^eut,

hélas ! me donnner fi facilement la mort ; qu'à

l'ombre de vos ailes je trouve un rafraîchifle-

ment contre cette chaleur empoifonnée, &c

un refuge afTuré qui me mette à l'abri de

ces tempêtes violentes.

J E S U s - C H R. I S T.

3. Prenez courage, ô mon fils! car je vous

ai exaucé dans la prière que vous venez de

me faire. C'eft une grâce que vous devez au

fang que j'ai répandu pour vous. La concu-

pifcence ne fera point un obftacle à votre

falut, pourvu toutefois que vous ne vous

conduirez pas félon ïqs inclinations corrom-

P4
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pues ; car il n'y a point de condamnation à

craindre pour ceux qui demeurèrent en moi.

Dans ces combats affligeans que vous livre

la chair, ma grâce viendra à votre fecours

d'une manière ineffable. Mettez hardiment

votre confiance dans les bras de celui qui

vous foutient
,
quand il le faut , mais opérez

en même temps votre falut avec crainte &
tremblement.

Prévoyant dans ma mifêricorde même,

j'ai préparé à l'homme dans fa misère un

remède fouverainement falutaire; remède

célefle & ineffable. Quelque ardent qu'il fût

pour fa délivrance , il n'eût jamais pu ni l'ef-

pérer ni ^çxi former mériie une idée. C'eft

mon propre corps Se mon propre fang que

j'ai converti pour lui en une nourriture &
un breuvage propres à le nourrir, &: à flatter

fon goût.

Non, ma charité, n'eût pas été fatisfaite

de porter fur ma chair la peine due à vos

péchés, de vous tirer de la fervitude par les

mérites de ma paffion & de ma mort , de

guérir vos infirmités , & de vous affocier à
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mon héritage, j'ai voulu encore vous laiffer

un remède tout cëlefte & un antidote fpiri-

tuel contre l'ulcère invétéré de la concupif-

cence humaine; j'ai voulu, par la vertu du

Sacrement de mon corps & de mon fang,

mortifier & fubj liguer l'homme terreftre , en

faire une nouvelle créature, & l'élever par

ce bienfait ineffable à la fublime dignité de

convive du Verbe divin, de participant de

fon Seigneur & de fonDieu, de compagnon

des citoyens du ciel, &c de poflefTeur des

délices du paradis.

Les premiers effets de la participation aux

feints Myftères feront d'affoiblir le penchant

pour les plus petites fautes, & d'arracher

votre cœur à la tentation des péchés les plus

graves.

Lors donc que vous remarquerez que les

mouvemens de la colère, de la concupifcence

& des autres paffions ne font plus fi fréquens

ni Ci opiniâtres en vous, rendez-en de fer-

ventes & d'humbles avions de grâces au

corps & au fang de votre Seigneur ; car c'efl:

la vertu du Sacrement qui produit cet effet :
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réjouiflez-vous de ce que cet ulcère approche

de la guérifon. Prenez fouvent cette nourri-

ture fainte & fandifiante; elle fera votre

fecours, votre vie & toute votre force.

4. Hâtez-vous de participer tous les jours

â la table facrëe, ou facramentellement, ou

fpirituellement, & prenez avec toute la fer-

veur dont vous ferez capable le mets célefte

qui y eft fervi, comme un gage de la ré-

miffion des péchés que vous avez commis

déjà, & comme un préfervatif contre ceux

que vous pourriez commettre à l'avenir.

Mais ne vous approchez qu'après vous être

lavé & purifié, & gardez-vous bien de pa-

loître aux noces de TAgneau , fans être revêtu

de la robe nuptiale : & fi vous avez lavé votre

tête & vos mains avec mes fidèles Difciples

le jour de la cène, n'oubliez pas que vous

avez befoin encore de laver vos pieds. La

pureté d'intention , la droiture dans l'adion

ne fufEt pas , il faut encore laver Çqs pieds

qui fe faliffent fi aifément en marchant fur

k pouffière de la terre.

Souvenezrvous de purifier dans les eaux
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<le la pénitence les affedlions pafTagères de

.votre ame , & quelquefois votre efprit,

quand il ne s'ocuperoit que pendant le trop

long efpace d*une heure de la vanité des

plaifirs des fens, & des objets frivoles &
curieux.

Ne méprifez point ces petites précautions,

& ne les regardez point comme minutieufes :

ne vous abandonnez point à une fécurité

funefle ; ne vous attachez pas à chercher

des excufes à vos péchés ê^ Il n'y a que moi

qui puifTe les effacer. Si je ne vous lave moi-

même, vous n'aurez point de part avec

moi ^ •.

Ne foyez donc pas négligent dans ces

fortes de chofes : reconnoiffez devant moi,

& avouez que vous commettez tous les

jours beaucoup de fautes. Qu'une humble

confeflion expie ce qui manque à la vigilance.

5, Mais ne vous tourmentez point par

une trop longue follicitude pour vous hu-

milier; il eft bon que vous ayiez à lutter

B F/ 140.4, h /04/Z13.8.
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contre votre concupifcence
,
quand bieri

4nême vous auriez beaucoup à fouffrir des

divers combats qu'elle vous livre.

Pour vous former , il eft avantageux que

vous fentiez ce qu'opère en vous la grâce,

& que vous recouriez toujours à fon puiflant

fecours ; 6c (i les efforts que vous faites pour

vous garantir des fautes même les plus lé-

gères , ne font pas couronnés , ii cette grâce

n'eft pas accordée à vos prières, ne vous

laiffez pas trop abattre par la trifteffe. Con-

cluez au contraire de cette impuilTance à

vous préferver des plus petites fautes, que

ce n'eft point par vos propres forces que

vous évitez les plus grandes.

C'eft ainfi que vous apprendrez tous les

jours à être foigneux 6c attentif à ne pas

perdre les fecours de la grâce, dont vous

fentez l'importance &c la néceffité, pour

vous garantir du mal.
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CHAPITRE IX.

De la Doctrine sûre & fublime qiHort

trouve dans la participation aux

Myjlères facrés.

Le Disciple.

i.JJIriGEZ, Seigneur, & fanélifiez

vous-même le deffein que j'ai formé de faire

toujours ce qui eft agréable à vos yeux , &
non pas ce qui eft bon félon mes vues , d'ac-

complir en tout votre fainte volonté, &
non pas la mienne.

Apprenez-moi à mourir entièrement an

monde, & à mener avec vous une vie ca-

chée & comme enfevelie. Enfeignez-moi à

régler ôc à partager mon temps de manière

que tout celui que yous m'accordez pour

vivre foit confacré à la prière, ou au travail,

ou à l'étude , & que ces trois exercices occu-

pent uniquement mon cœur, mon efprit &
mon corps.

<2ue la prière enflamme mon ame, T^
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claire, la rempliffe de force: que l'étude

captive mon efprit, & l'empêche de fe livrer

à l'oifivetë & à toute agitation funefte , &
que le travail humilie mon corps, & le

mortifie.

Je vous demanderai de plus, mon doux

& aimable Rédempteur, que par un bienfait

de votre bonté &c de votre miféricorde in-

finie vous me permettiez quelquefois, malgré

mon indignité , de participer' aux Myftères

fàcrés de votre corps & de votre fang, de

peur que mon cœur ne Te defsèche , s'il ou-

blie de manger fon pain , & que les forces ne

-me manquent en chemin, dans ce défert où

je fuis venu pour vous chercher dans la

fimplicité de mon cœur , 6c où par un tKtt

de votre fainte grâce je marche à votre fuite,

& ne vous quitte point depuis plus de trois

jours ^
.

Jésus -Chris T.

2. Mon fils, écoutez mes paroles, gardez-

en foigneufement le fouvenir, repaflez-les

a Marc» 8, 2é
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dans votre cœur * . Je vous apprendrai à

demeurer caché, à mourir & à vous enfevelir

avec moi ; je vous apprendrai à prier & à

fandifîer votre travail & vos études. Je vous

admettrai dans le fecret de ma face à la par-

ticipation du Sacrement de mon corps, &C

je vous y montrerai moi-même un modèle

de la vie parfaite que vous devez embrafïer.

Le Père célefte a fanftifîé en moi &: par

moi ceux qu'il a connus par fa prefcience

devoir être conformes à mon image <^. Atta-

chez-vous donc, ô mon fils! à vous confor-

mer en moi en toutes chofes.

Aimez à être ignoré, mon fils, & à cacher

votre vifage, comme je Tai fait moi-même

depuis le premier inftant que j'ai commencé

mon facrifice dans ma chair mortelle.

Comme j'ai voulu me tenir caché depuis

que le Père célefte, qui fe propofoit de

fubftituer une feule hoftie digne de fa majeflé

fuprême à toutes les oblations & à tous les

Sacrifices impuiffaiis de la loi ancienne, m'a

b Luc, 2. 19. c Rom* s. 2^»
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forme un corps dans le fein d'une Vierge

mère , aimez de même à vivre inconnu

parmi les hommes.

J'ëtois parfaitement ignoré , tandis que }e

repofois dans le fein d'une Vierge fainte;

l'Etre fuprême ëtoit inconnu à tout l'univers

,

dans le temps qu'il s'étoit renfermé dans

l'ouvrage de fes mains.

3 . Dès ce moment le livre envoyé fur la

terre a été fcellé de fept fceaux; le Verbe

fait chair, conçu par la foi d'une Vierge &C

par l'opération du Saint-Efprit, n'a été connu

que de cette même Vierge, quand il eft venu

habiter la terre. Elle renferma humblement

dans fon cœur la connolffance de ce myftère

jufqu'à ce qu'il plût à l'Efprit faint de révéler

fa gloire à quelques perfonnes privilégiées.

Ce commerce faint & ineffable du ciel &: de

la terre fut caché fous le voile du mariage

d'wne Vierge mère.

Né pauvre dans une crèche, en proie a

la douleur & aux gémiffemens, dès le mo-

ment de ma naiffance, jai voulu être caché

au inonde entier, à l'exception d'un petit
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noinbre de bergers & de pauvres.

J'ai fui la prëfence d'un petit Roi , &port?

fur les bras d'une mère pauvre &c d'un Char^-

pentier, j'ai voulu paiTer en Egypte, pour

m'y tenir encore plus caché, moi qui ne

fuis ne que pour régner , pour être le Roi

des Rois, le véritable Roi, & dont tout

homme qui aime la vérité ^ écoute fidèle-

ment la voix.

Soumis àmamère& à Jofeph ,
j'ai pratiqué

dès mon enfance la pénitence impofée à

Adam, j'ai exercé mes mains, dans la maifon

de ceux qui m'aimoient ^
, aux travaux de la

campagne, & à un métier pénible, jufqu'à

les durcir & à les blefTer même à force de

travail. Tel eft le nouveau voile dont j'ai

voulu me couvrir , pour vivre entièrement

ignoré parmi les habitans de Nazareth.

4. 11 n'eft rien que je n'aie fait dans cette

chair fragile
, pour cacherma dignité& l'éclat

de ma grandeur. Je l'ai fcellée des fceaux les

plus difficiles à rompre, en permettant que

^ ' ^
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l'efprlt tentateur osât s'approcher de moî

pour me tenter, en foufFrant le fupplice

de la croix, où j'ai été confondu avec des

fcélérats, & réputé pour tel. Enfin le tom-

beau où j'ai été enfeveli a rendu plus im-

pénétrable encore le myftère de mon amour.

Vous voyez j n'on fils, que j'aie fait mes

<lélices de la vie humble & cachée, non-

feulement lorfque j'ai paru dans ce monde,

& pendant que jai vécu fur la terre, mais

encore lorfque j'en fuis forti pour aller à

mon Père, puifqu'alors j'ai voulu encore me
dérober aux yeux de la chair, & ne me

rendre fenfible qu'à ceux de la foi & de

l'amour dans ce myftère que j'ai établi pour

renouveler la mémoire de ma paffion &
de ma mort , & fous les ombres duquel je

me fuis donné m^oi-même en nourriture &C

en breuvage.

Apprenez donc, ô mon fils! & aimez,

en participant aux Myftères facrés, à vous

tenir caché dans le court pèlerinage de

votre vie.

5. Ouvrez les yeux à la vraie lumière
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qiiî éclaire tout homme qui entre dans ce

monde/, lumière cachée fous le boifleau

pendant Telpace de trente années, &: vous

rougirez de chercher à vous placer fur le

chandelier, vous qui êtes enveloppé & of-

fufqué des ténèbres épaifîes de l'ignorance,

& des vapeurs malignes de la concupifcence.

Si j*ai voulu demeurer fi long-temps fous

le boifTeau , & y vivre dans le filence & la

foumifîion la plus entière ; fî j'ai attendu

pendant plufieurs années , dans des travaux

humilians & dans la dépendance
, que les

temps marqués s'accomplifTent , & que mon
heure arrivât, auriez-vous la préfomption

de vous élever au-defTus de vous-même, &
de dominer avec hauteur fur vos fembla-

bles, avant d'avoir appris à obéir dans une

condition obfcure ?

Méditez long-temps fous le boifTeau , o

mon fils! croifTez à Tombre de mes ailes, &c

mûriffez jufqu'à la plénitude de l'âge de

l'homme parfait avant d'afpirer à être placé

I ^^—^»^»^—11^1^—^^^^^—«—^——^i^^^^»^

f Joan, 1.9.
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fur le chandelier
, pour éclairer ceux qui

font dans ma maifon s

,

Ne confentez point à être elevë, ô mon

fils ! tandis que vous n'êtes encore que

néophyte, & que vous ne faites que de

naître à la grâce, de peur qu'en vous préva-

lant trop de l'état de grandeur S: d'élévation

où vous avez été placé , l'orgueil ne s'empare

de votre ame, & que vous ne fubiffiez la

condamnation de l'Ange fuperbe *.

Apprenez auparavant à mourir & à vous

enfevelir avec moi , ô mon fils ! apprenez

tous les jours cette fcience fublime par la

participation à ce Sacrement où mort moi-

même à toutes les chofes de la terre, &
cnfeveli fous des fymboies & fous des eA

pèces, je me tiens conftamment dans le fein

de mon Églife, fervant de lait à fes enfans,

6c en même temps de nourriture plus folide

à ceux qui ont paffé cet âge , & aux plus

parfaits , réchauffant , nourrifîant & forti-

fiant les uns & les autres.

g Matth. 5. 1 j, h Thim, 3. 6^ ^
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6. Si vous cherchez mon royaume, fi vous

vous propofez de l'établir fidèlement au dé-

dans de vous-même, & que vous foyiez

difpofé à rétendre au loin ,
quand il plaira à

jîion efprit de vous appeler , apprenez à vous

enfevelir comme un grain de froment, & à

mourir à toutes les chofes qui appartiennent

au monde , afin de refTufciter à la vie de la

grâce: oubliez de vivre pour vous-même,

afin que vous ne viviez que pour moi
, que

vous demeuriez inébranlable dans toutes les

épreuves , & que vous produifiez de grands

fruits ', en foufTrant avec patience.

De quel côté que vous vous tourniez, ô

mon fils! Toit que vous examiniez ma vie ou

ma mort, que vous confidériez les années

de ma vie publique, ou celles de ma vie

privée & folitaire ; foit que votre attentioa

iè porte fur le temps que fai confacré à la

prédication, où les hommes ont eu le bon-

heur de voir de leurs propres yeux le Sauveur

envoyé de Dieu ^ fous la forme humaine , 6c

i han iy i6« k lue. 2. 30»
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d'entendre la Sageffe divine rendant Tes Gra-

des dans une chair mortelle ; foit que vous

vous arrêtiez aux derniers temps où mes en-

fans délirant de voir un des jours du Fils de

l'homme, ne doivent plus me chercher que

dans le myftère de mon amour, où je rends

parfaitement heureux ceux qui ne voient pas,

& qui croient, vous verrez par-tout que

votre Maître & votre Seigneur dans tous les

états par où il a paffé , dès le moment de fa

naiflance, pendant le cours de fa vie & à fa

mort , dans l'obfcurité de fa retraite & dans

l'éclat de fa gloire fur la terre, & fous les

fymboles myftérieux où il fe cache, fans

quitter le ciel, vous trouverez par-tout qu'il

îi'enfeigne à fes Difciples qu'àfe tenir cachés,,

à mourir & à s'enfevelir avec lui , s'ils veu-

lent devenir conformes à fon image..

7. Mon fils, demandfjz tous les jours cette

grâce dans vos prièves, & que vos yeux

devancent les veilles de la nuit ' pour la

folliciter. Mais «"quoique vous deviez vous
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prefcrire chaque jour un temps &c un lieu

pour vaquer à une prière plus longue qu'à

l'ordinaire, vous ne devez cependant pas

vous en tenir toujours à la règle que vous

vous ferez impofée; car il faut prier fans cefle,

& ne fe lafTer jamais de ce faint exercice '"•

On a par -tout la liberté de penfer : on

peut donc par là même prier par-tout. Le

travail & l'étude ne font point incompatibles

avec la prière ; ils en ont une qui leur eft

propre.

Tandis que votre corps fe trouve courbé

I

vers la terre en punition du péché , élevez

I

votre cœur en haut ; tandis que le travail

1 mortifie & dompte la chair , tranfportez-

I vous en efprit dans la demeure célefte";

tandis que vous exercez votre corps à des

,i travaux pénibles , & que vous partagez les

\ affliélions. auxquelles les enfans des hommes

I font aflujettis , recherchez de l'efprit ce qui

\
eft dans le ciel , & n'ayez de goût 6c

j

d'afFedion que pour les chofes du ciel^#

m Luc. 18. I. o Colojf, 3. 1. 3t,

n Philifp. 3. 20.
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Soupirez après ce tabernacle éternel dont

les fléaux n'approcheront jamais P, où vous

ferez comblé des biens que je difpenfe dans

ma maifon ? , & pleinement raffafîé, lorfque

je me manifefterai à vous dans ma gloire ^ :

foupirez après ce tabernacle admirable où

l'Efprit de Dieu vous dira de vous repofer à

jamais de vos travaux * , 6c où vous en-

trerez au milieu des chants d'allégrefle 6c

des acclamations des Anges '•

8. Afin que Fétude des fciences ne vous

©te pas le goût de la prière , & qu'elle ne

îarifTe point la fource de vos larmes , ne vous

arrêtez jamais à des choies vaines. Appliquez-

vous uniquement à connoître ce qui eft

agréable à mes yeux , 6c ce qu'il y a devant

i2ioi de plus parfait", afin que ma volonté

fainte foit la règle confiante 6c invariable de

vos études , de vos recherches 6c de vois

productions. -

La vraie fcience eft celle qui vous apprendra

p P/.^o.io* s Apoc. 14. 13,
qP/:64.y. tP/:4i. 5.

<

1
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bien faire toutes chofes, à rendre vos dif-

coLirs pieux Se ëdifîans , à diriger avec droi-

ture de cœur &c à régler faintement vos

penfëes, vos intentions & vos affeélions^

en vous attachant à devenir parfait * , & à

mériter d'être appelé le digne fils de votre

Père , qui eft dans le ciel,

La feule & vraie fcience eft celle qui rend

meilleur Thomme
,
porté au mal dès fa naif<

fance^'
; qui forme l'efprit, règle avec fagefle

la volonté, reflerre & contient le cœur dans

de juftes bornes ; -qui éclaire l'intelligence,

purifie les afFedions, & qui dirige l'ame vers

celui qui eft fon principe & fa fin ; qui ap-

I

prend à l'homme intérieur à tourner toutes

penfées du côté de celui de qui elle tient

l'être
; qui retrace aux yeux intérieurs de

l'homme cette loi fondamentale qui lui pref-

crit d'aimer de tout fon cœur , de toute fou

ame & de tout fon efprit i , celui de qui , en

qui & par qui il eft, d'aimer fon prochain,

X Matth. 5. 48. z Deut, 6, y.

y Genef. 8. 21.

Tome IL
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fon frère , en Dieu & par rapport à Dieu

,

à l'image &: à la reffemblance de qui il eft fait,

comme lui-même ;
qui perfuade à l'homme

qu'un médiateur lui ëtoit néceffaire pour lui

remettre Tes péchés , un guide pour le rame-

ner de cette région éloignée où il s'étoit

égaré , un Rédempteur pour brifer ces chaî-

nes dures &c accablantes qui le tenoient

captif, pour le convaincre de la néceflîté

d'une lumière qui l'éclairât au fein des ténè-

bres de fon ignorance , de la concupifcence

où il étoit plongé, de ce monde entièrement

vendu à l'efprit de malice '^ , & où tout n'efl:

que concupifcence des yeux, concupifcence

de la chair, & orgueil de la vie ^.

5). N'ouvrez jamais votre cœur , ô mon

fils ! à la Vanité que les fciences infpirent : ce

feroit un orgueil bien déplorable dans vous,

fi vous veniez à vous prévaloir du grand

nombre & de la variété de vos connoifTances,

tandis que vous n'auriez pas appris encore la

pratique des plus iimples vertus, â^ fi en

a I. Joan, 5. 19. b Id, 2; 16.



Livre IV. Chapitre IX, 365

montrant un efprit orne de toutes les con-

noiflances humaines, votre cœur fe trouvoit

entièrement vide de bons mouvemens &: de

bonnes affedions.

Défiez-vous de la vanité des fciences qui

enflent le cœur j ne vous enorgueillifez pas,

fi vous avez un efprit plus fubtil &: plus

intelligent que les autres , ou une mémoire

plus heureufe , ou une plus grande facilité à

vous énoncer , ou fi vous parlez avec plus

de grâce & avec des termes plus éloquens &
mieux choifis, puifque de tous ces avantages

il n'en eft aucun que vous n'ayiez reçu. Ne
vous glorifiez pas injufiement d'un bien qui

ne vous appartient point ; ne vous vantez

pas de le pofieder, comme {i vous le teniez

de vous-même ^^^ & non de la main libérale

de Dieu qui vous l'a donné.

Glorifiez Dieu en ufant des dons qu'il vous

a faits, ne vous en attribuez que l'ufage avec

humilité, & en lui rendant mille avions de

grâces. Prenez garde de dérober au fouverain

c 1. Cor. 4. 7.
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difpenfateur de tous les dons aucune portion

de la gloire qui lui en revient. Il n'y a que

celui qui eft, à qui feul appartient la fainteté,

qui feul tire tous les biens de fon propre

fonds , Dieu votre créateur
,

qui puiffe fe

glorifier ; car c'eft lui qui vous a fait , & vous

ne vous êtes pas fait vous-même'': c'eft le

potier qui de la même maffe d'argile fait,

félon fa volonté, des vafes d'honneur, & des

vafes deftinés à des ufages vils & honteux * •

Si vous vous fervez des qualités de votre

eiprit pour briller & pour paroître favant,

vous abufez du talent qui vous a été confié

,

en ufurpant la propriété d'un fruit qui ne

doit pas vous revenir , & auquel vous n'avez

aucun droit.

Si vous en ufez au contraire pour devenir

tous les jours meilleur, & pour vous avancer

de vertu en vertu /, vous doublerez le talent

de votre Maître, qui à fon retour recevant

de votre main le produit du peu de bien que

<i Pf. 99. 3. î Pf, 83. 8.

e Rom, 9« zi*
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vous aviez à faire valoir , vous louera de

votre fage adminiftration, & vous en con-

fiera une plus confidërable Z

,

Qu'avèz-vous, mon fils, que vous n'ayiez

reçu * ? 11 n'y a que peu d'années que vous

êtes fur la terre : vous difparoîtrez bientôt,

& on ne trouvera pas même la place où

vous étiez '.

Vous êtes fort! .le matin comme une fleur

que le foir voit flétrir ^ : vous tenez de votre

Créateur, & votre exiftence, & la connoif-

fance de vous-même. Ceft par celui qui

vous a créé 6^ formé que vous connoiflez

la noblefle de votre origine & le terme

de votre pèlerinage dans cette chair fragile

à laquelle vous êtes uni; c'eft par lui que

vous favez d'où vous venez &: où vous

allez ^
5 & de. quelle manière vous devez

vous conduire.

Ne cherchez pas à vous connoître en vous-

même 5 ou par vos propres lumières , de.

g Ma/rA. 2J. 21. k Job. 14. 7.,

l.Cor.A.-j. 1 P/.iïo.S,

) 36. 36.
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peur que vous ne vous égariez en de vains

raifonnemens ; mais attachez -vous à vous

connoître en moi & par moi, afin que vous

fâchiez vous apprécier (elon la vérité.

lo. Ne vous éloignez point, ô mon fils |

de la fource première, de la figurée facrée^

de k fource unique du vrai Se du bien. Si

vous êtes altéré, venez à moi, venez à la

fource d'eau vive qui jaillit jufqu'à la vie

éternelle ^ : réparez vos forces en vous nour-

xifiTant de ce pain de vie qui eft descendu du

ciel , qui donne la vie au monde , & qui

préfervera éternellement de la mort celui

qui en mangera ^* '
'

Mes paroles font efprit & vie ^ ; elles font

efprit , en ce qu'elles vous élèveront à^s

chofes terreftres aux chofes céleftes; elles

font vie
,
parce qu'elles vous préferveront

de la mort du péché.

Mes paroles ne renferment pas une morale

vaine & fans effet ; je les ai foutenues par

mes exemples, j'ai commencé par pratiquer

m Joan. 4. T4, o Joan. 6. 64.

n Id, 6. 59.
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moi-même ce que j'ai enfeignë enfulte.

, Je ne mettrai point fur vos épaules une

charge lourde & accablante ; mais je vous

impoferai un fardeau léger oc un joug aima-

ble P, J*ai attaché à ma croix tout ce que

j'ai prévu devoir être dur & infupportable à

mes Difciples. J'ai bu moi-même, o mon

fils ! j'ai bu jufqu'à la lie cette coupe d'amer-

tume 5 moi que vous appelez votre Sauveur,

[' &: qui le iuis réellement. Ne vous rebutez

I

point , ma croix n'offre plus que des douceurs

depuis que j'y ai été attaché.

J'ai oint la croix, moi qui fuis le Chrift,

' le Chrift véritable qui demeure éternelle-

ment. Mon Père m'a confacré par fon onc-

tion divine, & m'a enfuite envoyé dans le

monde. Ce n'eft pas pour moi quç j'ai été

oint , ce ne n'eft pas pour moi que je fuis le

Chrift, c'eft pour vous-même. Si vous de-

meurez ferme avec moi dans mes tribula-

tions , l'ondion de ma grâce adoucira toutes

vos amertumes.

P Matth. tl. 30.

04
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II. Lorfque je fuis monté au ciel pour

vous préparer le royaume célefte , comme

mon Père me Ta préparé à moi-même , &C

vous faire manger un jour à ma table clans

cette patrie fupréme, ma tendrefîe pour vous

a pourvu de la manière la plus admirable à

ce que vous ne fufïiez pas orphelins fur la

terre , &: que vous ne vous trouvaiîiez point

dans la voie de ce monde fans nourriture &C

fans breuvage.

' Je vous ai laifTé, en attendant, dans mon

royaume terreftre une table facrée où vous

pouvez boire & manger: je vous ai laiffé un

banquet doux & agréable , un vin mêlé avec

du miel
, qui réjouit merveilleufem.ent le

cœur, & un pain fait avec du lait le plus

propre à le nourrir & à le fortifier.

Approchez-vous , mon fils , de cette table

,

& cherchez -y toute votre confolation &
votre contentement, pendant que vous êtes

éloigné de moi; c'efl là que vous fentirez

votre cœur s'enflammer, tandis que je vous

parlerai dans le chemin, & qu'en vous dé-

veloppant le fens des divines Ecritures,
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j'atTermirai votre efpérance ; c'eft là que vous

me reconnoîtrez à la fradlion du pain 1 , 6c

que vos yeux s'ouvriront à la lumière pen-

dant que vous mangerez avec moi.

Approchez-vous, fi vous voulez demeurer

en moi, vivre par moi, & vivre éternelle-

ment; car celui qui mange ma chair, & qui

boit mon fang, demeure en moi : celui qui

Te nourrit de mon corps, vivra par moi, de

ma propre vie que je lui communiquerai :

celui qui mange ce pain , vivra éternelle-

ment '*.

Approchez-vous de cette table facrée avec

un corps chafte & un cœur pur : approchez-

vous-en avec une confcience purifiée de

toute fouillure & avec un efprit de ferveur,

& ne mangez de ce pain , & ne buvez de ce

calice qu'après vous être ainfi éprouvé vous-

même ^,

Examinez foigneufement votre vie , &
purifiez votre cœur de tout levain de malice.

q lue. 24. 5% 3 y. s i,Cor« 11. 28.

r Joan.d, 57. 58. 59.
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de tout poifon d'envie , de colère , & de

volonté tournée au mal, de tout ferment de

péché volontaire, de toute penfée ou inten-

tiomnauvaife. Pardonnez fîncèrement à tous

ceux qui vous ont ofFenfé , afin que vous

obteniez vous-même le pardon de vos fautes.

Si vous êtes dans ces difpolit ions, vous pour-

rez vous approcher de la fource d'eau vive,

de la fource de tous les biens. C'eft ainfî que

vous pourrez puifer avec joie des eaux pures

aux fontaines du Sauveur ^ , vous raffaiier du

miel qu'il a tiré de la pierre " , & vous.nourrir

du pain des Anges caché fous le voile du

Sacrement.

II. Mais lorfqu'il vous fera permis de

recevoir ici-bas, fous les ombres du myftère,

ce divin Sauveur qui fert de nourriture aux

Anges dans le ciel, mais à découvert St fans

énigme, prenez garde qu'en participant à

cette nonrriture fainte, fpirituelle & divine,

vous n'éprouviez le fort des Ifraélites daiK

le défert, &c que mort à l'efprit, vous ne

t Ifai, 1 2. }• u Pf, 80. ^ 7.
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tombiez par votre faute, par ignorance ou

par négligence, dans une langueur mortelle

& clans un aveuglement profond, comme

ils méritèrent eux-mêmes de devenir les

vii^imes de la mort* par leurs murmui:e$,

leur défobéifTance & leur incrédulité, après

i'étre nourris û long-temps de la manne qui

tomboit du ciel.

Montez avec un cœur pur à l'Autel pour

y immoler la vidime dçnt les Prêtres de la

loi ancienne n'ont pas eu le pouvoir de

manger-^, quoiqu'ils fuflent purifiés. Appro-

chez de cet holocaufte faint , de cette obla-

tion des oblations qui renferme éminemment

tous les anciens facrifices d'expiation, de paci-

fication, d'adions de grâces &: de louanges.

Approchez-vous de l'Autel du Seigneur,

pour lui ofirir cette oblatioa bénite par la^

quelle vous mériterez d'être béni vous-même;

cette oblation approuvée par laquelle votre

nom fera écrit dans le ciel , & qui vous

autorifera à vous réjouir huiublexnçjit ,daD»s

» ,^__^„,„„„,^ ^-.—

X Joan, 6. 59, y l/at, 13. xo.

Q6
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cette heureufe efpérance ; cette oblation ra-

tifiée par laquelle vous ferez fenfé avoir en

moi la vie, le mouvement & l'être i; cette

oblation raifonnable par laquelk vous ferez

entièrement dépouillé de l'homme animal;

cette oblation agréable par laquelle , après

vous être rendu odieux par vos propres pé-

chés , vous pourrez vous approcher avec

confiance du trône de ma grâce par tes mérites

infinis du fang que }'ai répandu pour vous»

Le Disciple;
1 3 . Que rendrai-je à mon Dieu pour tous

les biens qu'il m'^a farts ^, moi tjui ne fuis

qu'un vil & miférable efclave ? que hai ren-

drai-je pour s'être donné tout entier à moi

de tant de manières furprenantes & ineffa-

bles, pour avoir racheté, ramené, éclairé &C

nourri de fa propre fubftance un pécheur

égaré, aveugle, pauvre, &c réduit à la der-

nière indigence ?

Souverain Maître, qui êtes mon Dieu, je

vous louerai de tout mon cœur, & je glori-

X Âci, 17. 28. a P/. 115. 12^

"



B L I V R E I V. Chapitre IX, 375

P fierai érernellement votre faint nom , parce

que vous avez ufë d'une grande miféricorde

envers moi, en retirant mon ame des plus

profonds abymes de Tenfer * : je vous louerai^

parce que vous êtes grand & magnifique

dans vos mifëricordes & dans vos grâces, ÔC

qu'il n'y a point de Dieu qui foit femblable

à vous, ni qui puifTe vous être comparé dans

les œuvres que vous faites <^

.

O Verbe qui après avoir quitte le fein de

votre Père pour venir à nous dans les fenti-

mens de la plus abondante charité, n'êtes

pas remonté vers celui qui vous a envoyé,

fans avoir produit tout le fruit qu'il s'en

promettoit '^
! gardez Tame d'un pécheur que

vous, avez mis
,

par une bonté infinie , au

nombre de vos ferviteurs
,
que vous avez

fandifiés , & que vous avez fpécialement

confacrés à votre fervice.

Verbe ineffable , impénétrable , Fils de

Dieu, qui avez daigné vous rendre vifible,

fenfible & palpable, en vous unifiant étroite-

fa Pf. 85. II. 13, d Ifau 55. IX,
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tement à un corps mortel pournous racheter.

Verbe de Dieu, Verbe de vie, qui vous ètts

fait chair par une bonté incompréhenfible,

écoutez la voix de ceux qui vous prient , ÔC

qui par le glorieux privilège que leur donne

votre incarnation, peuvent déjà dire : Nous

fommes votre chair & votrefang ^
.

14, Vous êtes notre Pafteur, ce bon Paf-

teur , ce Pafteur par excellence à qui feul il

appartient depuis long-ternps & pour tou-

jours de faire fortir les brebis du bercail, &C

de les y ramener.

Vous avez foin de pourvoir à leur nourri-

ture dans tous les temps: vous appelez vos

brebis par leur nom, en les faifant fortir de

la bergerie, & vous marchez enfuite devant

elles /. Vous paiflez votre troupeau d'une

manière merveilleufe, vous avez pour lui un

amour & une tendrefTe prévenante, vous le

nourriffez par votre parole, vous le foutenez,

vous le fortifiez par l'exemple.

Confervez foigneufement vos brebis, &
I II I

I

e 2. Rcg, 5, 1, i Joan» 10. 3.
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ne permettez pas que peribnne vous les ra-

vifle ^ : faites , ô faint Pa'fteur ! que nous en-

tendions & qu€ nous connoidîons votre

voix '', & que nous marchions conflamment

fur vos traces.

O vous qui avez pafle (î fouvent les nuits

en prières, qui dans le dëfert avez pratiqué

un jeune (i rigoureux , qui dans le jardin de

Gethzemani avez pleuré (i abondamment,

quil fortit de tous vos membres une lueur

de fang \ ce n'eft pas pour vous-même que

vous avez prié, que vous avez jeûné & que

vous avez pleuré, mais pour vos brebis qui

s'étoient égarées, qui s'ëtoient perdues.

Ne permettez pas que vos chères brebis

que vous avez daigné ramener à votre ber-

cail par tant de veilles , tant de foins, & avec

une (î grande tendreffe, fe féparent déformais

de vous, & qu'elles périffent éternellement.

Soutenez- les , Seigneur , foutenez-nous par

ce pain facré; qu'il nous rempliffe de force^

afin que nous puiffions arriver au bout do

g loan* 19. iSf h IViis f • 4«
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cette longue carrière qui nous refte encore à

parcourir , 5c parvenir heureufement à la

montagne de Dieu, à cette montagne placée

fur le haut des monts ^.

15. Permettez que dans le voyage que j'ai

à faire pour y arriver, je reçoive, félon la

médiocrité de mon zèle & de mon ardeur,

de ce pain fubftantiel dont les Anges font

pleinement rafTafiés dans la célefte patrie , de

peur que je ne vienne à me laffer , 6c à

tomber en défaillance dans la route.

Et afin que par votre miféricorde je puiffe

paffer de mon exil dans le ciel, pour y jouir

de la même abondance que les Anges, per-

mettez , ô divin Sauveur ! qui èits fous le

voile du Sacrement la lumière & la rédemp-

tion, le remède & h force de nos âmes, &
qui avez daigné encore devenir pour elles

^e nourriture falutaire
,
permettez que j'ofe,

d'après ravertiflement que vous m'avez

donné , vous prier de vouloir bien m'ad-

mettre à votre feftin facré , (inon avec les
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parfaits (ce que je ne mérite pas), du moins

' de me confondre , par un effet de votre in-

dulgence , avec les aveugles, les boiteux,

les pauvres , les eftropiés , les bons & les

mauvais
, que vous forcez d'entrer dans

votre maifon avec tant de magnificence

& de mifëricorde
,
pour qu'ils profitent du

repas délicieux que vous y avez préparé.

Ainfi foit-il.

CHAPITRE X.

On voit rélévation & toute la grandeur

du Sacrifice euchari/Iique , en le

comparant aux Sacrifices de la Loi

ancienne ; mais il faut s '^approcher

avec une foi fimple & \ive de ce

Myflère incompréhenfible à Vefprit

humain.

Le Disciple.

- I. Je m'approche de vous. Seigneur Jefus,

convaincu de mon extrême pauvreté & de

l'impuiffance où je fuis de préparer mon ame
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à vous recevoir d'une manière digne de

vous, fi vous ne m'en donnez la force ôc

le pouvoir.

Voyant combien je fuis impur , combien

je fuis foible & peu affermi dans la foi, je

viens vous demander cette pureté angélique,

& cette foi ferme & foiide qui font néceifai-

res pour participer dignement à vos faints

Myftères.

Créez en moi, ô Dieu! un cœur pur,

renouvelez dans mon ame Tefprit d'inno-

cence '^j &: affermiflez ma foi, car le trouble

& la crainte me faififlent toutes les fois que

je compare en moi-même les ombres de

l'ancienne alliance avec la lumière de la nou-

velle , les figures du rit Mofaïque à la réalité

du nouveau , les cérémonies d'une loi qui

ne devoit avoir de vigueur que pour un

temps à l'inflitution permanente du nouveau

Teflament.

Vous qui êtes un feu dévorant ^ , vous qui

éclairez le cœur des iimples & des humbles,

-

a Pf, $9, 12. h Veut. 4. 24.
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vous feul pouvez m'infpirer une foi inébran-

lable. Faites que j'écoute avec {implicite ce

x|ue la foi m'enfeigne : éloignez de moi toute

recherche vaine, d'après les oracles infailli-

bles qui font fort's de votre bouche.

2. Autrefois ceux qui avoient contrarié la

moindreTouillure, ne touchoient point aux

chofes confacrées, & il n'étoit permis qu'à

ceux qui étoient purs & faints de s'approcher

des vidimes fanâ:ifiées, & d'en manger, &
xependant ces viélimes faintes n'étoient autre

chofe que la chair àts taureaux offerte &C

immolée au Seigneur , & comme une ombre

du facrifice de nos Autels. Quelle fainteté &
quelle pureté ne dois-je donc pas avoir main-

tenant , en m'approchant de ce myftèré

fublime qui renferme éminemment tous

les facrifices anciens, & dans lequel votre

chair immaculée & toute fainte, le véritable

Agneau de Dieu qui efface les péchés du

monde ^, &c le fang de l'éternel Teftament

font la nourriture &c le breuvage de ce nou-

veau feftin célefte !

c Joan, i, 29.
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Et fi alors toute vidime offerte au Sei-

gneur , foit en holocaufte volontaire , ou 1

pour accomplir un vœu, foit pour le péché,

ou pour la faute ; fi les hofties pacifiques

n'étoient point recrues , lorfqu'on remarquoit

fur elles la moindre tache, quel foin ne de-

vons-nous pas apporter, quelles difpofitions

ne devons-nous pas avoir maintenant, lorf-

que nous aflifions aux Myftères facrés, &
que nous offrons ce facrifice de louanges qui

honore véritablement Dieu d'une manière

digne de lui ? avec quelle pureté d'affeftion

8c quelle droiture d'intention ne devons-

nous pas élever au ciel nos cœurs avec nos

mains ^, en recevant le Fils de-Dieu ? quelle

pureté ,
quelle candeur ne doit pas accom-

pagner les offrandes de nos défirs & de nos

vœux , aufli-bien que nos demandes , nos

prières & nos aérions de grâce
,
quand nous

participons à des Myftères {\ relevés ?

3. Si le Seigneur a frappé de mort cin-

quante mille Bethfamites, pour avoir regardé

avec curiofité & trop peu de refped l'arche

d Jcrem, Lam. 3. 41,



Livre IV. Chapitre X. 381

d alliance '
, oferions-nous ,

pécheurs impurs,

recevoir dans des cœurs fouillés par le péché

ce Sauveur, Dieu & homme, caché fous le^

voile du Sacrement ?

Et après avoir lu au même endroit que

le Peuple faifi d'épouvante à la vue d'une

(i terrible punition , verfa des torrens de

larmes , en difant, Qui pourra paroître en la

préfence de ce Seigneur & de ce lieu faint/?

nous ne craindrons pas de nous préfenter

devant lui, & de toucher même, je ne dis

pas l'arche de la loi divine , mais le Légifla-

teur lui-même ; non les tables de pierre fur

lefquelles ont été gravés les commandemens

que nous devons obferver , mais le Verbe

confubflantiel de Dieu fait homme', la chair-

fainte de Jefus-Chrift , dans lequel la pléni-

tude de la divinité habite corporellement &
félon toute fa fubftancé 5',

4. Moyfe fe couvrit le vifage , &c n'ofa

regarder le Seigneur qui lui parloit du milieu

e I. Reg, 6. 19. g Colojf^ 2. 9.

f /i. 6. 20.
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d'un buiflbn ardent ^ : les Apôtres furent

faifis de frayeur, & tombèrent le vifage

contre terre , lorfque le Père célefte du haut

d'une nue reconnut publiquement Jefus-

Ghrift pour fon Fils bien - aimé ''

: & moi

,

pécheur miférable, je ne tremblerai pas aux

pieds de l'Autel fur lequel la victime célefte

eft offerte , où tandis que je défire de parti-

ciper au corps & au fang du Seigneur, j'aurai

la témérité de fonder la profondeur de ce

myflère, de ce don incompréhenfîble , &
les abymes de la charité & de la magnifi-

cence de mon Dieu! Seigneur, que toute

ma follicitude foit de croire & d'adorer.

5 . Dieu envoya Moyfe vers le Peuple d'if-

raél avec la puiifance de faire trois miracles^

pour prouver fa miffion ; & ceux qui ne cru-

rent pas au premier miracle, ou qui refusèrent

de fe foumettre, fe rendirent au fécond*.

Jefus-Chrift fut envoyé par fon Père à ce

même Peuple , il fit en fa préfence une infi-

h Exod.. 3. 2. 6. k Exoà, 4. 8.

i Matth. 17. 5, 6.
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nlté de miracles, il opéra devant lui des pro-

diges que perfonne n'avoit faits avant lui ^
; on

le vit, &: Ton ne crut point à fes œuvres^

Pour moi, Seigneur, qui me rappelle que

vous avez dit , Heureux ceux qui ri ontpas vu^

& qui ont cru"'^ je ne vous demande que de

croire & d'adorer vos Mvftères, & de vous

dire avec le Prophète: Oui ^ le Seigneur ejl

vraiment dans ce Alyjîhre ineffable un "JDieiù

caché& inv ijible "
. Cette Nation incrédule ne

fut pas fatisfaite de voir ce divin Sauveur

rappeler les morts à la vie , & les arracher

par fa parole des gouffres profonds de l'enfer

& de la mort , ni d'éprouver la vertu puif-

fante de ce Dieu bienfaifant qui diffipoit les

langueurs de l'ame en même temps qu'il

guériflbit toutes les maladies du corps. Ces

hommes terreftres & charnels ne comptant

pour rien les miracles qui s'opéroient tous les

jours fous leurs yeux , dans leur chair & au

dedans d'eux-mêmes, demandoient encore

IJoani'j.t^* n 7/ii4Ç.i5,

m Id. 20. 29.
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un fîgne émané du ciel <^ , &, pour ainfi dire,

hors de la fphère qu'ils habitoient , rejetant

témérairement les miracles dont ils avoient

été témoins: ils eurent horreur d'entendre

que ce pain defcendu du ciel, que cette chair

facrée du Fils de Dieu deviendroit réellement

pour eux une nourriture falutaire, & fou

fang un breuvage. S'élevant dans leur incré-

dulité contre le plus aimable des prodiges

céleftes, & le plus précieux des dons divins,

ils s'écrièrent: Comment cet homme-làpourra-

t'il nous donnerfa chair à manger? ?

Pour moi, Seigneur, je me contente de

croire & d'adorer, je recrois avec autant de

confiance que d'ardeur ce vrai prodige cé-

lefte, &c je ne cher<:he pas à découvrir com-

ment celui qui a uni à l'homme un Dieu qui

a voulu que le Verbe de Dieu fe fît chair par

un myftère que nous ne faurions comprendre,

nous donne fa chair par un miracle égale-

ment incompréheniibk , pour devenir la

nourriture de nos âmes. Je n'examine point

m -
T

Marc» 8. 11, p Joan, 6. 53.

comment
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comment ce aeft pas lui qui fe convertit en

?la iubftance de Tame, qui reçoit cette nour-

riture facrée , mais l'ame au contraire qui fe

transforme en la fubftance de Dieu , lorf-

qu'elle le recroît dignement ; comment ce

n'eft pas elle qui vit, mais Jefus-Chrift qui

vit en elle, félon ces paroles dignes d'être

reçues avec une entière confiance : Cehii qui

mange ma chair, vivra par moi de ma propre

vu y queje lui communiquerai 1 .

6. Je crois à la parole de Dieu, je croîs

que celui qui par le myftère de l'Incarnation

a époufé notre chair & eft deyenu véritable-

ment pour cette Ethiopienne un Époux de

i
fang '' fur le lit de la croix, vient nous rendre

;

participons de cette chair fainte &: immaculée,

pour purifier & fanftifier la chair fouillée &C

; impure des membres de l'Églife, & pour,

nous confirmer, par la vertu de fa réfurrec-

tion, dans la foi de notre immortalité future,

I
6c nous ep laifTer un gage |>ermanent.

Car celui qui nous a laiffé un gage fi pré-

q Joan. 6, 58. r Exod* 4. 25.

Tome IL R
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cieux, eft lui-même la rérurre6lion & la vie;

& celui qui croit en lui, vivra quand bien

même il feroit mort; & quiconque vit &
croit en lui, ne mourra jamais ^

*

Ce même Dieu qui prépara une table dans

le dëiert, pour nourrir ceux qui l'avoient

fuivi pendant trois jours ^ , leur <donna dès-

lors une idée de ce feftin infiniment plus pré-

cieux dont je parle ; car nous trouvons qu'il

leur dit bientôt après : Si vous ne, mangc/^ la

chair du Fils de l ^homme, y fi vous ne buve^

fon fang y vous naure^pas la vie en vous ".

Nous voyons enfuite que pendant la cène

qu'il célèbre avec fes Difciples , il leur dit

expreflement : Prene^ & mange^ , faites ces

chefes en mémoire de moi : Ceci efi mon Corps^

qui fera livre pour vous : Ceci efi monfang,

quifera répandupour voies * , buve^-en tous y*

Dans le défert il avoit annoncé qu'il don-

neroit fa chair à manger : dans la cène il la

leur préfente. Là il avoit prédit qu'on parti-

5 Joan. 11. 25. 26. X Luc. 22. 19. 20.

t Marc. 8. 2. y Mauh. 26. 27.

u Joan. 6, 54.

I
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ciperoit à une viâLime:racrée, ici il établit

l'ordre de ce nouveau facrifice.. Par-^out il

nous préfente la. chair ; pour nourriture &c

Ton fang pour breuvage t,. comme devant

s^unir à notre fubftance. d^une manière '. inef*f

fable, & devenir la nôtre propre pour la

iànctitication de nos âmes & de nos corps,

&c pour faire de nous , par cette participation

journalière, un même efprit avec lui.

7. Dans la loi de Moyfe les facrifices

expiatoires étoient entièrement confuméspat

éërfeu; on brûloit hors du camp celui du

Jhduç .& de la geniffe rouffe ; le fang des

animaux
,
que l'Ecriture regarde comme leur

ame , étoit répandu & fervoit de facrifice

^'expiation pour celle des. hommes, & Ton

•facrifioit ainfi ame pour ame. Mais ces vic-

times mortelles &c terreftres étoient trop

foibles auprès de Dieu , pour fervir d'expia^

tion à une ame célefte & immortelle, &
c'eft pour cela qu'il n'étoit pas permis de

manger le fang ni la chair de ces fortes

de facrifices.

*
'

' ..1 1^
z Joan, 6. 56.

Rz
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Mais aujourd'hui que les ombres ont fait

place à la réalité , aujourd'hui que la vraie , la

feule viâ:ime capable d'appaifer Dieu a été

offerte, & qiie le péché a été pleinement ex-

pié , il eft non-feurement permis , mais il eft

encore ordonné à l'homme , en témoignage

que fon péché à^t*é effacé , de participer à la

vidime fainte qui a fervi pour lui d'hoftie

d'expiation , & de boire le cahce de fon fang.

r -Gomme-on mangeoit autrefois la pâque,

l'Agneau figuratif
, pour participera la vic-

time d'expiation , de même dans.la nouvîeHè

pâque, mais d'une manière plus excellente,

le vrai Agneau de Dieu il long-temps attendu,

6c repréfenté fous tant de fignes , devient la

nourriture des hommes , & en le.mangeant,

le Difciple de Jefus-Chriff participe au fa-

crifice que fon divin Maître a confommé fur

l'autel de la croix.

Ce même qu'autrefois l'Ange extermina-

teur épargnoit les maifons des Ifraélites dont

les portes fe trouvoient teintes du fang du

premier Agneau, de même aujourd'hui,

quand nos âmes font lavées ôc régénérées
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dans le fang de Notre-Seigneur Jefus-Chrift,

l'Agneau fans tache , elles n'ont rien à craindre

de ies attaques meurtrières , &: tandis que ce

Sauveur qui a vaincu & enchaîné pour tou-

jours le tort armé , habite paifiblement en

elles , inutilement cet efprit impur revenant

avec iept autres elprits plus méchans que

lui '^ , rugiroit au-tour de la mailbn d'où il a

été forcé de fortir.

8. On a vu plufieurs perfonnes fe dévouer

généreufement pour la patrie , & fe faire un

nom glorieux parmi les hommes , en facri-

fiant ce qu'elles avoient de plus précieux , &
Ton élève jufqu'au ciel ces traits d'un amour

& d'un courage héroïque ; car tout eft vaia

& mondain pour les hommes vains & mon-

dains. Mais Jefus-Chrift plus généreux dans

fon amour que tous ces Héros du monde, en

s'immolant pour racheter les pécheurs & les

ramener dans leur véritable patrie , a voulu

laiffer aux fiens par fa toute - puifTance la

même vidime qu'il avoit offerte fur la croix,

a Matth, 12. 45.

R3
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& le inême fang qu'il y avoit répandu, pour

perpétuer parmi eux le fouvenir de fon

amour infini.

• On ne doit pas regarder comme un para-

doxeœ qu'avance Jelus-Chrift dé ce nouveau

genre de nourriture& de breuvage ^
,
quelque

furprenaht qu'il paroiffe, car celui qui donne

cette nourriture, fe donne lui-même en nous

la préfentant ; il ne fait qu'un avec le Père

tôiît-puiffant , & comme le Père a la vie en

ki-mèniê , le Fils l'a également en lui-

irtérne'^; & quand il aura donné fa chair à

2«anger & fon fang à boire , on le verra

bientôt après monter au ciel , d'où il étoit

diefceûdu''.

Rapportons-nous-en donc au témoignage

de celui qui n'a avancé que ce dont il étoit

bien sûr
,

qui pour s'accommoder à notre

foibleffe , nous a parlé un langage terreftre

fec humain , &: a opéré en même temps par

fa puiffance ^es merveilles toutes celeftes. 11

efl: le Fils de Dieu & le Fils de l'homme, qui

b Joan. 6. 6i, d /J. 6. 63.
c Id. 5.26.
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efl: defcendu du ciel , & qui étoit dans le ciel

en même temps qu'il habitoit fur la terre.

Ne nous Icandalilbns pas mal-à-propos

avec les Juifs charnels , ne penfons pas,

comme eux, que la chair &c le fang de

THomme-Dieu font fujets à la deftruélion ;

quoique nous les recevions véritablement

& fubftantiellement , Jefus-Chrift demeure

tout entier, lors même qu'il devient notre

aliment, & que fon corps indivifible, indeA

truôible & immortel eft donné aux Fidèles

d'une manière fpirituelle, furnaturelle , invi-

fible & incompréhenfible , mais en même
temps réelle &: fubftantielle.

L'efprit de Dieu, qui s'y trouve, vivifie

tout : fans cet efprit la chair ne fert de rien.

Les paroles du Verbe-Dieu font elles-mêmes

efprit & vie ^ : la chair & le fang du Verbe-

Dieu font également efprit &c vie. O chair

vivifiante ! je vous adore : ô fang qui puri-

fie ! je défire avec ardeur de vous boire.

9. De même que la Sainte Vierge fut

^ - - - _ ___ ,

-

, , , r-i -I

e Joan. 6. 64.

R4
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heureufe d'avoir cru par la foi /, faites auffi

que par la foi je m'uniiTe à vous en efprit,

lorfque je reçois dans la Communion votre

chair facrée , afin qu'elle devienne véritable-

ment falutaire à mon ame.

Xomme cette Vierge pure conçut d'abord

en efprit le Verbe , avant de l'avoir conçu

dans fon fein , & qu'elle le conçut de ces

deux manières difïerentes par l'opération d»

Saint-Efprit & par la vertu du Très-haut,

qui la couvrit de fon ombre ë , faites demême
que je vous reçoive &c que je vous pofsède

en efprit par la foi, ô^divin Sauveur! qui

après avoir habité dans le fein d'une Vierge,

daignez encore vous drefler un tabernacle au

milieu du cœur à^s hommes»

Qu'à l'exemple de cette Vierge mère j'aie

non- feulement le bonheur de recevoir en

moi votre corps & votre fang dans le Myf-

tère eucharifiique , mais encore d'entendre

des oreilles de l'efprit le Verbe de Dieu, de

le concevoir par la foi , & de le conferver

p-^———^«w

fZ«c. 1.45. g/^.3S«



L I V R E '

I V. Chapitre X. 395

précieufement , de lui confacrer , comme elle,

mon corps, avant qu'il vienne en moi, de

l'allaiter après fa naifTance , de le recevoir

avec la foi la plus vive ; & comme l'Efprit

faint opéroit en même temps dans Ton efprit

ce qu'il opéroit dans Ton corps , faites.

Seigneur
, qu'en participant réellement à fa

chair facrée
, je mérite par une ferme foi

& un amour éclairé
, que ce même efprit

j-ne faffe goûter les fruits intérieurs de cette

nourriture célefle &: inefîlible , & que je

puifle en reÏÏentir tous les jours les heureux

effets. Ainfi foit-il.

«5
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CHAPJTREXI.
JefuS'ChriJi ejl particulièrement dans

le Sacrement de VEuchariftie une

• viclime dejlinée à opérer en nous

un paffage heureux à une meilleure

vie (2).
Le Seigneur.

I . JVlO N fils
,
quoiqu'il vous Toit avantageux

de penfer continuellement que vous n'avez

point ici-bas de cité permanente, & que

votre but doive être de chercher fans ceffe

celle où vous demeurerez éternellement '^

,

cette réflexion doit vous occuper particuliè-

rement lorfque vous vous approchez de la

table facrée du corps &c du fang de votre

Seigneur.

a Hah. 13. 14.

(2) L'Auteur, en compofnnt ce Chapitre, vouloit faire

allufion au titre de Ton Ouvrage. C'eft pour cela qu'il

répette fi fouvent tranfitus , tranfiens, tranfire. J'ai cru
devoir en prévenir le Lecteur qui ne liroit que la traduc-

tion ,~àfin qu'il ne foitpas furpris de trou/er fréquemment
pajfage , pajfant , pajfcr , &Ci expreflions qui répondent
aux latines*
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Le Sacrement de la Pâque eft pour vous

un myftère de paffa^c ; car quoique toute

ma vie ne tut qu un pajfiige ^ puifque ]QpiijJai

dans ce monde, allant de lieu en lieu, faifant

du bien par-tout^, &c guériffant toutes les

infirmités du corps & de l'ame, je m'attachai

plus fpécialement à offrir une viclime de

pajjiigc , & à la laiffer à mon Époufe & à

fes enfans, lorfque mon heure fut venue de

pajfer de ce monde à mon Père ^.

Pour vous, mon fils, ne perdez jamais de

vue que vous n'habitez point fur la terre,

mais que vous ne faites c^y pajjer; que vous

n'y avez point de demeure fixe, mais que

vous campez fous une tente. Ne vous re-

gardez pas comme citoyen de cette terre

^

penfez que vous y êtes comme étranger
, que

votre nom eft écrit dans la cité de Dieu, &
que cet exil où vous vivez, n'eft pour vous

qu'un lieu d'épreuve où vous avez été placé

pour vous fanftifier.

Que toute votre vie foit pour vous un

b i43. 10. 38. c Joan> 15. i.

R6
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p^JJage à cette célefte patrie : ceignez vos

reins ; tenez un bâton à la main : ayez des

fbuliers aux pieds , afin d'être prêt dès le

point du jour à fortir avec joie de cette

Egypte tënëbreufe, ne confervant en vous

aucun levain de malice & de corruption du

féjour que vous avez fait fur la terre.

2. Veillez, fbyez toujours prêt, comme

le ferviteur fidèle qui compte fans cefTe fur

l'arrivée de fon maître ; comme ces cinq

Vierges prudentes qui dans l'attente de TE-

poux qui devoit les introduire dans la falle

des noces, eurent foin de fe munir d'huile,

pour entretenir leurs lampes ^^

Si vous ne veillez attentivement , vous

ne pourrez entendre votre Époux iorfqu'il

pajjera ; fi vous n'avez point d'huile dans

votre lampe , vous ne pourrez le fuivre , &c

pajjer avec lui à la falle des noces céleftes.

Je fuis une vi6]:ime de p^Jfage qui vous

fers de nourriture pour vous fortifier
; je

fuis la pure fubftance du froment qui donne

4I "MawA. a;. 7.
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à rhomme la force de combattre & de

vaincre. Car on ne peut pas entrer dans

la terre promife , fans qu'il en coûte des

efforts, & fans foutenir de rudes combats.

Si vous prenez la nourriture célefle qui

vous eft offerte, le Seigneur fera avec vous

,

il combattra lui-même pour vous : fous fes

aufpices les abymes fe combleront fous vos

pieds, & vous entrerez heureufement dans

la terre qui vous eft promife*

LeDisciple.
3. O puiïïance admirable du conduéleur

en la prëfence duquel les mers fe divifent, &C

forment avec leurs eaux à droit &c à gauche

un mur folide ^
,
pour laiffer à tout un Peuple

un pajfagc aifuré ! ô vertu ineffable
, qui

commandez aux eaux & aux vents/, qui

defféchez les rivières f ! c'efl en vous que j©

mets toute mon efpérance & ma confiance

dans cet heureux pajfage.

Le monde p^Jfe y fa ghoire s'ëvanouit, fa

e Ex>jd. '4. la. g Ifai, 50. 2«

f Matth» 8. 26»
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figure éblouifîante difparoît ^
; faites , Sei-

gneur, que je n'aie rien de commun avec

ce monde vain & trompeur, de peur que je

ne paffc moi-même avec lui. Faites que je

commence mon pajfagc avec vous
, que je

défîre de le confommer avec vous, & que

je n'en redoute point les dangers,

O mon ame ! vous avez kpajjcr de l'exil à

la vraie patrie , de la mort à la vie , des

misères qui vous accablent à une félicité fu-

prême , d'un défert où il n'y a ni chemin ni

eau , dans des lieux enchantés où coulent

àQs ruifleaux de miel & de lait, & votre

Seigneur Jefus , le vrai Jofué, qui n'eft point

le fils de Jofeph , comme on le croyoit , mais

le Fils de Dieu même , vous conduira &C

vous introduira dans le féjour des délices

qui vous eft deftiné.

C'eft lui qui vous mettra en poïïeflîon de

cette célefte patrie où vous jouirez d'un vrai

repos, & où vous goûterez une paix par-

faite. Faites en forte àQpaJfcr avec lui de ce

h l.Cor. 7. 31,
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monde à fon Père: travaillez avec lui à mourir

tous les jours au fiècle prëfent , afin que vous

puiffiez vivre avec lui dans le fiècle à venir.

4. Et ne vous laiflez point abattre , ô mon

ame ! par la triftelTe 6c Tennui , fi le pèleri-

nage que vous faites dans une terre miférable

6c maudite eft prolongé ; car la manne de

Toraifon ne doit jamais vous manquer. Dieu

vous a laiffé encore une manne plus pré-

cieufe , un pain facré deftiné à réparer vos

forces, 6c à donner une vigueur merveilleufe

à votre ame 6c à votre corps.

Le bon Pafteur ramènera ceux qui fe feront

égarés dans les folitudes 6c dans les déferts où

il n'y a point d'eau , il leur montrera le che-

min qui doit conduire à une ville où ils

puiffent habiter '". Il remédiera par fa puif-

fance aux prenantes néceflîtés de ceux qui

fouffrent la faim 6c la foif, 6c il les comblera

de biens ^.

Après les avoir remplis de force par le

Viatique célefte qu'il leur a ménagé, il les

i Pf. 106. 4« k Id, f, 9.
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conduira joyeux & triomphans jufqu'au port

où ils défirent d'arriver ^,

Et lorfqu'après cet heureux pajfage Dieu

aura envoyé i-n doux fommeil à {es bien-

aimés"*, & qu'ils feront arrivés à la cité

làinte, & mis en poilefîion de l'héritage qui

leur eft promis, alors ce même Seigneur,

toujours fidèle à Tes promeffes ^
, fe difpofera

à les recevoir ; il les fera affeoir à table , il

les fervira lui-même, &: il les enrichira de

tous (es biens ^

.

5. O mon ame! ne cefTez donc jamais de.

dire , en mettant toute votre efpérance dans

les tréfors inépuifables des miféricordes du

Seigneur: Hélas I quejefuismalhciireufcdc

ce que mon exila étéprolongéfur la terre P ! qui

me donnera des ailes ^ & je volerai dans un

lieu d'ajjiirance & de repos ' ? quand irai-je

voir ce Peuple fortuné qui en jouit déjà '" ?

quandferai-je délivrée de ce corps de mort ^ ?

ï Pf 106. 50. P Pf. 119. j.

m Pf- 126. 3. q Pf Ç4. 7.

n JP/ 144. 13. , r Habac. 5. 16.

p Matth» 24 47^ s Rom, 7. 14,
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quand pourrai-jc contcmpUr la lumihe icla^

tante de la célejle JérufaUm ' ?

Jérufalem, qui t'élèves comme une ville',

nous prions tous les jours avec des gëmifle-

mens redoublés que tes mvrfs febâtifTent, &
que nous foyions les pierres vivantes qui

doivent fervir à leur conftrudion. Tous ceux

qui habitent dans ton enceinte n'ont qu'une

même volonté , & toutes tes parties font dans

une parfaite union entr'elles ".Quand pourrai-

je entrer par les portes, contempler la beauté

& la magnificence de ton Temple, qui n'eft

autre que Dieu & l'Agneau? quand pourrai-

J€ voir ta lumière, ou la gloire de Dieu

même qui t'éclaire, la lampe qui eft l'Agneau

fans tache * &. le trône éternel de Dieu & de

l'Agneau ?

O Seigneur ! ne rejetez pas une ame preflee-

par une foif dévorante de vous pofleder.

Vous avez dit : Que celui qui a foifvienne cl

moi y quil reçoive gratuitement Veau de lOi.

t Toh. i^, lo^ X AçQç» 21. 22. 25;.

« P/ 121. 3.
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vie y. Ne me refufez point cette eau falutai-

re, afin que je n'aille plus m'abreuver aux

çaux bourbeufes & terreftres, & que dans la

magnificence de votre charité votre eau de-

vienne en moi une fource jailliffante jufqu'à

la vie éternelle î. Ainfi foit-il.

CHAPITRE XI I.

VAme pénitente doit célébrer tous les

ans le jour heureux defa converjion.

Le Disciple.

I, vJ Bonté admirable de Dieu envei^

û créature ! le premier homme avoit voulu

,

par une ufurpation facrilège, devenir fem-

blable à la Divinité; mais le Fils de Dieu

eut pitié de lui. Conlidérant la misère ex-

trême où l'avoit réduit fa chute profonde , il

a daigné fe revêtir de la nature humaine,

pour lui mériter le nom & la qualité réelle

d'enfant de Dieu. Ceft pour lui en aflurer le

—
' >

y Id, 21. ij. z Jean 4. 14^
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titre , qu'il a été formé dans le fein d'une

femme, &c qu'il s'eft foumis à la loi ''.

Les Ifraélites faifis de crainte &: d'effroi à

,là vue de Dieu, lorfqu'il leur parloit du mi-

lieu des flammes, dirent à Moyfe : Nous ne

porterons plus nos regards fur ce feu éclatant

& éblouijfant y car il nous caufcroit la mort :

nous n écouterons plus cette voix terrible du

Seigneur^ , Dieu a voulu condefcendre à la

/fbibkflTe de la nature humaine dans l'excès

de fes miféricordes; il a fufcité du milieu de

leurs frères \m Prophète femblabie à eux,

Jefus de Nazareth , comme ils l'appeloient.

Ce n'eft pas feulement un Prophète dans la

bouche duquel il a mis fa parole , c'eft fon

Verbe, la figure & l'image de fa fubfîance :

il s'efl revêtu d'une chair mortelle , il a ha-

bité parmi nous, il s'efl rendu parfaitement

femblabie à nous, au péché près, auquel il

n'a pu être fujet.

Confidère, ô mon ame ! avec étonnement

ces grands & fublimes myflères d'amour,

a Galat, 4. 4, b Exod, 20. 19*
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Le ciel & tout ce qu'il renferme , la terre
!

& tout ce qu'elle contient appartiennent au

Seigneur ^ , & cependant il a daigné defcendre

de fon trône jufqu'à moi, malgré ma misère,

mon extrême indigence &. mon néant.

11 a fait plus encore , il s'efl: uni intimement

à moi dans le Sacrement de la nouvelle al-

liance, & il m'a aimé jufqu'au point devenir

dans mon cœur & dans mon corps, en m'ad-

mettant avec Tes enfans à fa table fainte,

comme il paroît vifiblement dans ce jour.

Le Maître de la Vie spirituelle.

2. On peut dire avec fondement qu'il n'y

a point de Nation, quelque puiflante, quel-

que célèbre qu'elle foit , qui puifTe fe flatter

d'avoir un Dieu auffi près d'elle que le nôtre

l'eft de nous ^,

Le Peuple Chrétien fous la difcipline de

Jefus-Chrift eft éclairé par Dieu même juf-

quà la fin des fiècles, & il a pour réparer

fes forces une nourriture célefte, le corps &
le fang du Seigneur.

I . —1—

—
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L'Efprit faint habite aufTi en lui : la charité

& l'amoiir qinl répand dans l'ame &: le

corps de chaque membre fidèle qui le com-

pofe, le féjour que Jefus-Chrift y vient faire^

les confacrent & en font le temple de Dieu.

Veillez donc attentivement fur vous-

même *•, confervez précieufement votre ame,

ne négligez rien pour nourrir Ton amour

dans votre cœur , & vous mériterez d'en-

tendre les doux enfeignemens de Jefus-

Chrift, & d'éprouver fans cefTe les influences

lumineufes de fon Saint-Efprit fur vous.

Car ce n'eft plus de loin , com.me autre-

fois , qu'on entend la parole de Dieu ; ce

n'eft plus à une grande diftance du pied de

cette montagne ardente dont les flammes

s'élevoient jufqu'au ciel , & que Tobfcurité,

les nuages & les ténèbres environnoient ; ce

n'eft plus fans fe montrer &c du milieu du

feu qu'il fait entendre (ts oracles/:

C'eft par fon propre Fils^, fait à notre

e Prov. 4. 23. g HKh, I, 2»

i Exod, 19. 161 iSi
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reflemblance
,

qu'il rappelle les enfans d'A-

dam, & leur parle comme un homme parle

à fes femblables ; il ne refufe pas d'admettre

à fes pieds les plus grands pécheurs , afin

qu'ils entendent fa divine parole, qu'ils foient

touchés de componftion & de repentir, &
qu'ils reffufcitent à la vie de la grâce.

Préparez donc au Seigneur au dedans de

vous-même un afyle faint , un afyle pur :

ayez foin de circoncire ce qu'il y a de charnel

dans votre cœur ^ , lavez dans l'eau de vos

larmes les taches que vous avez contradées

par vos péchés.

Après vous être endurci fi long-temps

dans le crime, foumettez- vous enfin fans

peine & fans la moindre répugnance au faint

joug du Seigneur, quittez tout pour fuivre

ce divin Époux qui daigne vous recevoir

avec tant de bonté après tant d'infidélités

ÔC de fi criminelles fornications.

Aimez beaucoup , afin que beaucoup de

péchés vous foient remis ^ Gravez profon-

h Jcnm» 4. 4, i Luc, 7. 47.

V
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dément dans votre cœur ces paroles du Sei-

gneur, & qu'elles foient le fondement folide

de votre eipérance^* Vous vous êtes livrée à

plujicurs qui vous aimoient ; cependant nvcncT^

à moi y & je vous recevrai ^
. Je vous ai aimée,

tendrement^ & vous ai attirée à moi par la

compajjion que votre trijle état m'a injpiré

pour vous ^.

Que le fouvenir d'une mifëricorde fi fur-

prenante & d'un amour û parfait ne s'efface

jamais de votre efprit
,
gravez entre vos yeux

& fur le feuil des portes ce témoignage d'une

charité fi étendue
,

qu'il devienne le fujet de

votre méditation dans votre maifon & quand

vous ferez dans le chemin , à votre coucher

&c à votre réveil"*.

Le Disciple,
Qui livrefon cœur au repentir y & qui prie,

4. O Seigneur ! pardonnez à mon ame pé--

cherefie , ôc rebelle à vos commandemens

,

car je n'ai point agi conformément aux vœux

k Jerem. 3. i, m Dcut, 6. 7»

y id. 31.3,
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que j'ai prononcés, je n'ai point tenu à Dieu

ce que je lui avois promis par un mouvement

libre de ma propre volonté.

Je me rappelle avec douleur ce jour auquel

je pris le Seigneur pour mon partage , &
m'engageai de marcher dans Tes voies, d'ob-

Terver fes commandemens, & de m.e fou-

mettre de tout mon cœur & de toute mon
ame à Ton empire ; ce jour auquel Dieu lui-

même daigna me choifir , m'attacher parti-

culièrement à lui, 6c me compter parmi ceux

qui fuivent l'Agneau , me confacrer pour

toujours à fon fervice. Oui, je ne puis le

rappeler fans amertume, parce que j'ai été

non-feulement affez malheureux pour ou-

blier cette fainte alliance, mais que j'ai eu

encore l'impiété & la témérité de la fouler

aux pieds.

. J'ai péché , & je n'ai point été puni

comme je le méritois
;
je vous ai abandonné,

fource d'eau vive , pour m'abreuver des eaux

bourbeufes de l'Egypte corrompue.

J'ai abandonné la voie de la vérité dans

laquelle je m'étois engagé
,
pour me rendre à

la
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là cëlefte patrie; j'ai regardé derrière moi,

j'ai repris la voie large, cette voie de mort

que vous m'aviez défendu de regarder défor-

mais.

J'ai violé l'alliance fainte que j'avoîs con-

traélée avec vous, & que vous aviez bien

voulu faire avec moi par un excès d'amour,

quoique je ne fufle qu'une vile créature à

• vos yeux.

* Mais faites-moi grâce, Seigneur, que votre

flireur ne s'allume pas contre moi : ne me

cachez point votre vifage, car je deviendrai

la proie des ennemis qui m'environnent

comme des lions rugifTans , & prêts à me
-dévorer "

.

Ayez pitié d'une créature qui s'eft dé-

'tournée fi facilement de la route que vous

lui aviez tracée, & qui a oublié fi vite le

^lefTein qu'elle avoit formé d'y marcher

conftamment.

' Ayez pitié d'une créature qui s'eft montrée

infenfibiii Se rebelle à vos remontrances, qui

n Eccl. j r • 4»

Tome IL S
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a ofë murmurer (î fouvent contre fon Ser-

gneur, &: exciter par là fa jufte indignation t

Qui a refufë avec mépris de fe foumettre

à l'empire de fon Maître & de fon Dieu, qui

n'a pas ajouté foi à vos oracles infaillibles

,

ôc qui toujours rebelle depuis le jour auquel

vous lui avez fait la grâce de vous connoître,

a refufé d'entendre votre voix.

N'exterminez point un pécheur , ô vous

qui êtes venu pour les appeler tous à vous ^ !

Ne conlidérez pas , Seigneur , la dureté de

mon cœur, ni mon impiété , ni mes crimes/' ;

vous qui m'en avez affranchi par la force de

votre bras , & qui m'avez retiré fi puiffam-

ment de la fervitude du monde, daignez

encore me fervir de guide , & devenir mon

appui au milieu de cette horrible & vafte

folitrde où je fuis engagé , &. m'introduire

dans la terre que vous avez promife aux

pécheurs même qui reviennent à vous dans

la fincérité de leur cœur.

5. Je me rappellerai, Seigneur, tant que

^, .-.^-..
_

. .^ ,^,
-.. .,.,... -_ -i^

o Luc. 5. 32. p Dcut,^. 27.
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1

yc vivrai , le jour heiireux auquel je fuis forti

de l'Egypte: j'en bénirai mon libérateur tous

les jours de ma vie*

Je célébrerai une paque véritable en l'hon-

neur de mon Rédempteur, qui par reffufion

de Ton fang m'a retiré des portes de la mort

& de l'enfer , & qui a brifé les chaînes pe-

fantes dont mes pieds étoient liés.

Je ne perdrai jamais le fouvenir de ce jour

auquel le bras puiiTant du Seigneur m'arracha

à cette maifon de fervitudeî, à la cruelle

domination de mes ennemis.

Je garderai tous les ans en a6lion de grâ-

ces 5 comme un culte facré pour moi , l'ordre

qui fuit. Après avoir jeûné pendant un cer-

tain nombre de jours que je me fuis prefcrit,

8c participé à la fin de ces jeûnes aux Myf-

tères facrés par la miféricorde du Seigneur

& avec fon fecours , je pafTerai la fête de

S. Jean-Baptifte dans une joie fpirituelle.

Et ce tribut d'aélions de grâces & cette

religieufe obfervation du jeûne fera comme

q Deut» 6, 21*
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un figne dans ma main, 6c comme un

monument devant mes yeux ''

,
pour m'a-

vertlr que ma bouche doit fans cefTe s'oc-

cuper à vous louer & à vous remercier d'un

tel bienfait, que le fouvenir précieux &
flatteur d'une fi grande miféri corde ne doit

jamais s'effacer de mon cœur, & que je dois

être fidèle à obferver cette pratique fainte

aux temps marqués.

Je mangerai pendant fept jours mon pain

dans l'afîlidion, à l'exemple des Ifraélites,

qui fe nourriffoient tous les ans durant fept

jours avec le pain fans levain-^.

En rappelant à ma mémoire le bienfait

infini de ma délivrance ,
je louerai & je bé-

nirai mon libérateur, &c, s'il eft pôffible, je

le ferai avec une reconnoiffance plus vive

que ce Peuple qui fut autrefois racheté d'une

manière fi merveilleufe , & qui fortit de

l'Egypte tout épouvanté : je verferai des

larmes de joie, & je joindrai à un jeûne vo-

lontaire l'encens de mes prières & des mes

actions de grâces.
^ I II ta—i—— ——^3——i^

r Exod, 13. 9. $ Id, 12, 15,
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J'avouerai & je publierai que j'ai cherché

F par tout la vérité & le bonheur, cette vérité

qui feule rend heureux , cette félicité parfaite

qui n'eft ni vaine ni trompeufe.

Je n'ai trouvé cette vérité fouverainement

I ' délirable que lorfque me laifîant guider par

une étoile, j'ai pu pénétrer dans l'enceinte

d'une foret ' entourée d'une haie, & c'eft là

que j'ai apperqu cette feule chofe que je de-

mandois au Seigneur, & que je recherchois

uniquement ".

C'eft là enfin que j'ai découvert ce tréfor

caché qui avoit été fi long-temps l'objet de

mes recherches, cette pierre vraiment pré-

cieufe & feule ineftimable.

6, O Seigneur ! vous qui daignez éclairer

mes pas, faites que j'aille, & que je vende,

s'il le faut, tout ce que je pofsède, pour

acheter ce champ**, pour me procurer ce

feul diamant qui enrichit pour toujours celui

qui le trouve, qui diffipe tout charme trom-

P/ 1 3 1 . 6..
, X Mattlu 1 3. 44»

sj
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peur, qui communique^ & eft lui-même la

plus fublime des fciences , & qui eft le comble

des richefles. Je trouve tous ces biens dans

le faint Evangile de votre royaume.

De même que vous avez conduit pendant

quarante ans votre Peuple dans un vafte &
affreux défert, l'éclairant la nuit par une co-

lonne de feu, & le jour par une colonne de

nuées >', conduifez-moi & éclairez-moi de

même, tandis que je traverfe le défert de ce

monde pour palTer à vous.

O vous qui avez été le condudeur de ce

Peuple, qui avez opéré en fa faveur une in-

finité de miracles & de prodiges éclatans , &£

qui l'avez porté dans tout le chemin par où

il a paffé, commmeun homme a accoutumé

de porter Ton enfant entre fes bras l ! con-

duifez , foutenez Se portez un enfant plus

jeune encore, qui revenant d'un pays éloigné

où il s'étoit perdu ^
, retourne vers vous , &

court fe mettre à couvert à l'ombre de vos

z Dcut, 131.
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ailes, & qui s'ëtant égare, a été porté dans

le bercail par ce doux & bon Pafteur Notre-

Seigneur Jefus-Chrift votre Fils.

Habitez, Seigneur, au milieu de moi,

comme vous fîtes avec ce Peuple que vous

aviez choid autrefois pour vivre avec lui, 6>C

que vous conduisîtes pendant quarante ans

dans le défert.

Comme par votre fecours il n'a manqué

de rien, faites également, Seigneur, que je

reçoive de votre main libérale tout ce qui

m'eft néceflaire dans mon pèlerinage, que je

cueille tous les jours avec abondance la

manne de votre fainte parole, & la manne

plus d^licieufe encore que nous préfente le

Verbe fait chair, qui par un excès_de bonté

& de charité a voulu devenir l'aliment & le

breuvage de nos âmes.

Faites enfin. Seigneur, qu'après m'étre

pourri de .cette manne toute célefte, je foi*

véritablement rempli de votre crainte è>i de

yotre divin amoiir, & que j^obierve en tout

temps avec fidélité &c avec ferveur tous vos

commandemens. Ainfi foit-il.

^/^ S4
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^^ 1 ==^^=_=
CHAPITRE XI IL

JefuS'Chrift donne à fes Difciples qui

traverfent le défert de ce monde les

mêmes biens que reçurent autrefois

les Ifraélites; mais ils font ^ & plus

précieux , & plus abondans.

Le Disci ple.

I . ^ O Y E z bëni , Seigneur mon Dieu, qui

m'avez inftruit dès ma jeuneffe ^
, qui m'avez

fupporté 8sC attendu à la pénitence, dans le

temps que je m'écartois des voies de votre

do6^rine fainte, qui pour me rappeler vers

vous, m'avez frappé du glaive de la douleur,

& vous êtes fervi d'une maladie mortelle &
de la crainte des flammes de l'enfer , comme

d'un frein puiflant^, pour me ramener à

yous.

O mon Dieu! puifque vous avez daigné

. a?/ 70. 17. ^Pf'^l'^•
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m'appeler à la (ixième ou à la neuvième

heure du jour de ma vie, foutenez-moi dans

ma plus grande vieilleile jufqu'à ce que je

puifTe annoncer à toute la poftërité qui doit

venir la force de votre bras, &c que j'exalte

votre puifTance & votre miféricorde jufqu'au

plus haut des cieux ^.

Vous m'avez fait éprouver, il efl vrai, de

fréquentes & d'affligeantes tribulations; mais

je dois vous en louer & vous en bénir, puif^

que c'eft par là que vous m'avez arraché

d'entre les mains la coupe empoifonnée de

la féduifante volupté ,
que vous m'avez re-

donné la vie, en jetant fur moi un regard

de compaiïion , & en me retirant de nou-

veau de l'abyme'^ de ce monde méchant 6c

réprouvé.

Le Seigneur.
2. C'eft dans ces f^timens, 6 mon fils!

que vous devez faire l'aveu de vos fautes, §c

me rendre grâces àts miféricordes que j'ai

exercées envers vous. Ne vous enorgueilliiTez

< Ff' 70. 18. 19. d Id, Hft 20»
\-

s 5
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point, n'ou-vrez point votre cœur à la vanité,

s'il vous arrive de fortir du combat, fi vous

triomphez d'une tentation , fi vous fupportez

courageufement une afflidion : n'attribuez

qu'à moi feul la vidloire que vous avez rem-

portée.

Car c'eft moi-même qui vous ai affligé &
éprouvé , & qui ai enfin eu pitié de vous.

Ne dites donc pas en -vous-même, c'eft

par ma propre puifTance & par la force de

mon bras que j'ai triomphé de mes ennemis;

mais rappelez-vous que c'eft le Seigneur

votre Dieu qui a daigné venir à votre fe-

coiirs, pour vous aider à accompUr l'alliance

qu*il avoit contraftée avec vous * , & pour

vous affermir dans la réfolution fainte que

vous avez prife de lui demeurer fidèle.

Apprenez de là , mon fils , à vous affermir

de plus en plus dans l'amour du bien; mon-

trez-vous plein de courage à obferver & à

accomplir toute ma loi , car je ne cherche

point ceux qui fe contentent d'écouter ma

€ Dcut^ 8. i6. 17. i8;
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<îlvine parole, mais ceux qui la pratiquent /#

Suivez le (entier que cette loi vous trace,

fans vous détourner ni à droit ni à gauche,

& je ne vous abandonnerai point ; meditez-

ia, afin que vous agifïîez avec intelligence

x3ans tout ce -qu'elle vous prefcrit, & que les

paroles de mon faint Évangile foient tou-

jours dans votre bouche , & qu'elles foient

gravées fur l'étendue de votre cœur. Ayez

foin de le méditer jour & nuit, afin d'obfer-

ver tout ce qui s'y trouve écrit : ne craignez

point, & ne foyez pas dans l'alarme : je diri*

gérai moi-même votre voie , & le Seigneur

votre Dieu fera toujours avec vous par-tout

où vous irez ?.

3. Mais fâchez que comme le Peuple Juif

eut à foumettre par la force de fes armes

fept Peuples ennemis , il vous eft ordonné

de iTiême d'exterminer fept vices par des

efforts & des combats continuels.

Et dans ce combat que vous avez à fou-

tenir, il vous efl dit, comme à eux: Réduifez

t Jacob, 1. 22. g Jofu, I, 7. 8. 9.

S6
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en poudre les idoles que vous adoriez, dé-

truifez leurs autels ^ y aboliffez leur culte fur

tous les hauts lieux.

Comme les Ifraëlites , après avoir été

affranchis du joug de Pharaon , furent expofés

à de fréquentes tentations dans les lieux

par où ils passèrent pour arriver à la terre

promife à leurs pères, de même ceux qui

abandonnent le monde , foit de corps , foit

d'efprit, ou feulement de cœur & d'efprit,

comme eft tenu de le faire tout Difciple de

Jefus-Chrift, doivent s'attendre à fupporter

des tentations & des épreuves , félon les dif-

férens états & les diverfes circonftances où

ils fe trouvent.

L'efprit s'épuife fouvçnt, faute d'eau, dans

la voie préfente, comme dans celle où étoit

engagé le Peuple d'Ifraël; mais il faut fup-

porter cette féchereffe fpirituelle avec une

foi inébranlable & une humble foumiffion,

& avoir recours pour cela à une prière fer-

vente 6>c foutenue. Il faut s'animer fans ceiTe

» I
' * ——^1—^———M^^^—^1^—«-^
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par des prières ferventes, & une efpérance

ferme & inébranlable, parce que je donnerai

bientôt mes ordres, ôc à l'heure que je vou-

drai je ferai fondre les glaces les plus ëpaiffes:

mon vent foufflera , & les eaux couleront

avec abondance ''.

L'efpritde malice fera fes efforts pour vous

priver de cette manne journalière, en chan-

geant l'habitude en dégoût; mais j'oppoferai

à cette tiédeur funefte le fel piquant du divin

amour, qui guérira, & l'inconftance de votra

efprit, & la foiblefle de votre cœur, & à

peine aurai -je purifié vos affeftions
, que

vous goûterez un plaifir inexprimable à vous

nourrir tous les jours de la parole de Dieu,

ôc à perfévérer dans l'exercice de Toraifon,

Cette uniformité de pratiques, ce cercle pé*

riodique d'une vie confacrée à l'humilké, à

la retraite & au (ilence, ne vous caufera pas

la moindre fatiété ; enfeveli & mort au

monde, la vie que vous mènerez fera infini-

ment plus douce & plus heureufe que celle

i Pf 147. 18.
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des courtifans, -que celle des pécheurs enl^

vrés de toutes les délices de b terre.

4. Si quelquefois vous trouvez fur votre

pafTage des eaux amères , comme les Juifs en

trouvèrent dans le défert, vous avez un bois

dont la propriété merveilleufe peut les ren-i-

!cke douces, c'eft celui de ma croix : par fon

efficace j'enlèverai à vos tribulations leur

amertume , & les changerai en douceurs.

Si les fifflemens horribles des ferpens, ^

leur haleine brûlante, ou plutôt les aiguillons

toujours renaiffans d'une concupifcence qui

porte univerfellement au mal les jeunes 6ç

les vieux, les néophytes & les parfaits, jetf-

tent répouvante dans votre ame, & vous

font craindre pour elle , employez , pour

vous garantir contre les effets funeftes de ce

poifon fubtil &: mortel , le remède facile &C

efficace qui fut indiqué autrefois en figure

aux Hébreux, &: qui vous guérira infaillible-

ment ; c'eft de jeter les yeux fur le Sauveur

du monde fupendu à la croix.

. Vous le contemplerez chargé des péchés

des hommes fous la forme d'un pécheur
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facrllcge & maudit, & pour comble d^humi-

liation élevé fur la croix comme le ferpent

d'airain & comme le Miniftre infâme de l'an-

cien ferpent, & alors les traits enflammés de

la chair & du démon s'amortiront en vous,

au lieu de vous nuire; vous triompherez de

celui qui cherchoit à blefTer votre talon ^ , &C

vous le foulerez aux pieds.

Vous porterez vos regards fur cette croix

où la plus pure charité m'embrafe, & une

feule étincelle de ce feu facré fufïira pour

éteindre les feux de l'efprit immonde qdi

vous tente, & dans un clin d'œil votre cœur

fera fouftrait aux flammes impures de là

chair, dont il alloit devenir la proie,

5. Mais malheur à ceux qui regrettant en-

core les viandes & les poiflbns , les melons

& les concombres ^ qu'ils mangoient dans

l'Egypte charnelle & corrompue , ne trou-

vent plus de goût à la manne céleflel

Malheur à ceux qui ne connoiflTent pas

tout le prix de la nourriture que le Seigneur

k Gtnef. 5. ij* 1 Num, ii. ^,
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a deftinëe pour ceux qui le craignent ^-^ car Ci

le Peuple qui avoit encore à la bouche les

viandes terreftres que Dieu par un miracle

avoit accordées à leur importunité, fut autre-

fois puni avec tant de févërité pour les avoir

mangées, quelle vengeance& quels fupplices

ne font pas réfervés à ceux qui méprifent ou

qui ne reçoivent pas avec des difpofitions

convenables " le pain du ciel , la nourriture

des Saints , Taliment des jiiftes !

Malheur encore à celui qui cédant aux

peines qu'il éprouve dans cette vie , fe laifTe

aller à des murmures fecrets contre Dieu!

Que celui qui fe lafle 6>c fe rebute ainfi du

travail qui lui eft impofé, craigne de n'é-

prouver bientôt toutes les rigueurs de la co-

lère du Seigneur, & qu'il fe rappelle que de

femblables murmures excitèrent autrefois fa

vengeance, & que pour les punir , ij réduiiit

en cendres une partie du camp d'ifrael ^.

Souvenez- vous enfin, ô mon fils! &:

m P/iio. y. e Num^ 11. 1,
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n'oubliez jamais que la couronne n'eft pas

dans la voie, mais au bout de la carrière f;

que celui-là n'entrera pas dans le royaume

des cieux qui crie fans cefTe, Seigneur, Sei^

gneur, mais celui qui fait ma volonté fainte ^.

Rappelez-vous que tous ceux qui fortirent

de l'Egypte, & qui pafsèrent la Mer Rouge,

ne méritèrent point d'entrer dans la terre

promife
, qu'il n'y eut que Jofué & Caleb

,

"- les feuls qui demeurèrent fidèles à Dieu, &
que dans le nouveau Peuple d'Ifraél , comme

. dans l'ancien, ily a beaucoup d'appelés, mais

peu d'élus ^
.

p Matth. 24, 1j, r W« 20. 16.

q /il 7. 21*

Â©^
k
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CHAPITRE XIV-
,

Offrande des dons , des vertus & des

mérites de la Très-fainte Vierge^

en aclions de grâces de la participa-

tion au Sacrement de PEuchariJlie.

Le Disciple.

ï . ^ I la mère du Prëcurfeur , voyant venir

à elle la Vierge Marie, s'écria, faifie d'ëton-

nement & dans un tranfport d'admiration,

D^oà me vient ce bonheur que la mhc de mar^

Seigneur daigne me vijiter^? quelle ne ftira

pas mon allégreiTe^ en voyant des yeux de

la foi le créateur & le fandificateur deMarie,

mon Seigneur & mon Dieu, repofer dans

mon cœur, lorfque je participe au Sacrement

admirable de Ton corps facré !

Rempli de cette joie que m'infpire fa pré-

fence , mon cœur fe livrera aux plus vifs

tranfports de ce qu'il n'a point dédaigné de

« Lnc. I. 43.



Livre IV. Chapitre XI V, 417

s'arrêter dans ma maifon
,

quoiqu'elle fôt

pauvre & abjedle , & qu'au contraire il a

bien voulu jeter les yeux fur un ferviteur

foible, humble, & qui tremble à fa parole^

.

Profterné à fes pieds, & m'y tenant étroi-

tement attache , mon .ame s'ëcriera : D'où

me vient ce bonheur d'avoir trouvé grâce

devant vous , & que vous ayiez voulu me
reconnoîtré, tout étrangère que j'étois ? d'où

me vient cette faveur fignalée que vous

ayiez daigné me confoler , & me parler avec

tant de douceur, moi qui ne reffemble en

rien aux âmes faintes ?

Je fuis une malheureufe Moabite, conçue

dans le péché & dans la malédidion, deftinéé

par ma naiffance à être rejetée éternellement

de l'Eglife fainte de Dieu. Si je ne fuis pas

de cette Nation barbare qui refufa d'aller

avec du pain & de l'eau au-devant du Peuple

béni qui fortoit de l'Egypte , j'ai été du

moins trop long-temps , hélas ! de ce monde

réprouvé & méchant, du nombre des enfans

- .11. 11—i——<
b Ifaî, 66. 2.
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de Bëlial, puifque j'ai eu la témérité de prë-«

parer des malédidions par le miniftère de

Balaam , de drefTer par fon inftigation des

pièges aux Saints & aux élus de Dieu , &C

de leur déclarer une guerre cruelle '^

.

2. 11 me fuffifoit, & c'étoit même trop

pour moi que mon Seigneur, auprès duquel

je m'étois rendu , fous les ailes duquel je

m'étois réfugié ''j-^n fuyant cette terre ré-

prouvée où j'avois pris naifTance, ne me
rejetât pas dans ma misère & mon indi-

gence, & daignât m'admettre au nombre

des ferviteurs de (ts ferviteurs.

Quelles avions de grâces pourrai-je donc

rendre à celui qui a daigné non-feulement

me donner du pain comme à un fidèle fer-

-viteur , mais qui a voulu encore me nourrir

du plus pur froment ^, comme fon Fils bien-"'

aimé ?

Je ne faurois rien trouver en moi pour

reconnoître cet excès de bonté, de miféri-

c Apoc. I j. 7. e ?f. 147. 14.
d Rutk» 2. 1 2.
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corde à mon égard, 6c toute retendue de vos

bienfaits. Il n'appartient pas à l'homme de

fonder l'abyme profond de votre tendrefle

& de votre charité paternelle, ni de les cé-

lébrer dignement par (ts éloges.

Qu'il me foit donc permis dans mon ex-

trême pauvreté, ô Seigneur Jefus I d'appeler

à mon fecQurs, pour vous louer & pour

vous rendre grâces, tout ce que les hommes

ont fait de plus agréable, tout ce qu'on a

trouvé chez eux de plus digne de vous & de

plus pur à vos yeux , & de vous offrir tous

les jours en holocaufte ces tréfors qui me
font, à la vérité, étrangers, mais qui par

votre miféricorde font devenus propres à

tous les Chrétiens.

Qu'il me foit permis de vous offrir, par

ces mains de Marie qui vous font fi agréables,

& dont rien n'égale la pureté, les propres

mérites de cette Vierge fainte , & de vous

rendre grâces par cette même Mcre des

vivans dont vous vous êtes fervi pour ré-

pandre vos grâces fur les malheureux enfans

d'Eve péchereffe. Faites que les grâces re-
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montent de la terre au ciel dans le fein de

celui qui les a données par le même canal qui

les a conduites jufqu'à nous.

3 . O bienheureufe Vierge
,
qui étiez déjà

pleine de grâces lorfque le Saint-Efprit eft

defcendu fur vous ! daignez me fecourir dans

ma pauvreté, & offrir au Seigneur pour moi

cette nouvelle plénitude, cette furabondance

de grâces dont vous fûtes comblée lorfque

îe Très-haut vous couvrit de fon ombre /.

O femme heureufe Se privilégiée
,
qui avez

mérité de recevoir chez vous, je ne dis pas

les efpions de Jéricho, mais l'héritier & le

maître de toutes chofes s , lorfqu'il eft entré

dans ce monde, pour en chaiTer par la force

de fon bras celui qui le tenoit dans {qs fers,

lui ravir fes dépouilles ^ , & prendre toutes

les Nations pour fon héritage '"! Vierge pure,

qui n'avez pas tenu caché dans votre maifoii

les envoyés de Jefus, fils de Navé, mais qui-

avez mérité de porter dans votre fein le vrai

f luc.i. 3f. h lue. II. 22*
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Je'fus , le Fils de Dieu
,
qui pour recevoir le

Sauveur avez préparé une demeure remar-

quable dans tous les temps , non-feulement

par fa pureté 6c enrichie de toutes les vertus

comme autant de pierres précieufes * , mais

encore pleine & comblée de grâces , &
qu'il avoit choifie lui-même & habité

d'avance.

Apprenez-moi à m'occuper fans cefle de

Jefus-Chrift , & à lui préparer dans mon
cœur une habitation pure 6c fainte; à m'unir

par une afFeélion intime à mon Seigneur,

qui daigne venir en moi caché fous le voile

du Sacrement ; à me tourner entièrement

vers lui , & à lui rendre tous les jours de ma
vie d'humbles , de ferventes & de conti-.

nuelles adions de grâces.

4. O vous qui avez été fur la terre l'arche

du nouveau teftament & de la nouvelle

alliance , la demeure de Dieu même & le

fanduaire de l'Efprit faint ! rendez pour moi

à mon Seigneur & à mon Dieu de dignes

I i II I M ^

k Matth, 12. 44«
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allions de grâces de ce qu'il a bien voulu

malgré mon indignité defcendre dans mon
cœur , &c en faire fa demeure.

O vous qui vous êtes repofée fur la terre

fous l'ombre de celui que vous aviez tant

défiré ^
, & auquel vous étiez confacrée

toute entière de corps &c d'efprit par le vœu

de virginité, & qui maintenant environnée

de gloire jouiiTez de la fplendeur des Saints 1

rendez pour moi de dignes allions de grâces

à Notre-Seigneur Jefus-Qirift, fous l'ombre

duquel, difperfés dans différentes Nations,

nous vivons encore par le Sacrement falu-

taire qu'il nous a laifle.

Vierge fainte , l'honneur &î la gloire de

votre race , qui furpaifez non-feulement d'une

manière éminente- le genre hum.ain, mais

qui par un don (ingulier & extraordinaire

êtes auffi élevée au-deffus des Anges
,
que le

nom de Mère, que vous avez re^u, eft plus

excellent que celui de ces Minières céleftes'^'l

offrez cette virginité qui feule vous a valu

1 Cant, 2. 3* m Hab, i. 4.

une
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Vine fi fainte fécondité , & votre maternité

qui a confacré une fi lain te virginité.

Les Anges, qui font les Minières de Dieu,

portent aux pieds de Ton trône nos travaux,

nos fiatigues , nos larmes & nos vœux , mé-

rites qui leur font parfaitement étrangers;

pour vous , daignez offrir de votre propre

fonds quelque chofe de plus précieux encore,

je veux dire ce fruit excellent & plein de

douceur qu'a produit notre terre, le Seigneur

Jefus votre divin Fils.

Ne refufez point d'exercer un miniftère

de charité en fâ^^eur d'un miférable pécheur,

ô Mère pleine de bonté
,
qui avez donné le

jour à celui qui eft venu pour fervir les au-

tres , & non pour être fervi", qui avez

nourri & élevé celui qui quoique fupérieur

à taus les hommes par l'excellence & la

grandeur de fon miniftère , s'eft cependant

abaiffé au-deffous de tous , en s'offrant lui-

même en facrifice de louanges à fon Père

,

en livrant fon ame à la mort , & qui me

n Matth. 20. î8.

' Toim lU T
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préfente à moi-même jufqu'à ce jour fa chaîr

facrëe à manger, pour fubvenir à ma foiblefle

& à mon indigence !

5. O Vierge, qui dans le fein de votre mère

avez été conçue exempte de la concupif-

cence , qui par une grâce fpéciale avez été

préfervée de la tache originelle, qui aviez été

deftinée dès le commencement du monde

pour écrafer la tête de l'ancien ferpent , qui

avez eu le bonheur de poiTéder le Seigneur

Dieu , le Verbe fait chair , dès le moment qu'il

entra dans le monde pour habiter parmi

nous °
,
que ce même Sauveur , le Fils & la

fageffe de Dieu , avoit choiiie pour lui fervir

de temple, que Dieu le Père a connue par

fa prefcience , 6c a prédeftinée pour être la

Mère de fon Fils, qui avez été prévenue

dans votre création de toutes les grâces cé-

leftes, & deftinée à devenir de toutes les

créatures la plus conforme
,

par vos vertus

& votre amour, à l'image de fon Fils, qui I

eft forti de votre fein, 6c né fous la loi au

milieu des temps!

o Joan, 1. 14.
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Intercédez pour moi auprès de mon Sei-

gneur & de mon Dieu
, pour qu'il daigne

dès ce moment s'emparer de toutes les puif-

fance de mon corps & de mon ame ^ diriger

mon entendement
,

purifier & éclairer ma
mémoire, fandifier & enflammer ma vo-

lonté, & s'approprier éternellement par fa

grâce toutes ces trois facultés qui font fon

ouvrage, & dont il a daigné enrichir nos

âmes, pour y empreindre en quelque forte

l'image de fa nature d'une manière noble 6c

fublime.

O vous, qui avez eu le privilège glorieux

& ineffable d'approcher de fi près votre Dieu,

de vous unir intimement à lui, de recevoir

en vous celui en qui vous demeuriez & exif^

tiez, de porter dans votre fein celui qui vous

avoir créée, de revêtir d'une chair mortelle

celui qui vous avoit créée vous-même P, &C

qui vous environne maintenant de la gloire

de fa majeflé !

Demandez qu'en participant aux facrés

p Joh. 10. IIi

Ti
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Myftères le Seigneur Jefus demeure en moî

,

& que je demeure toujours en lui, félon {qs

faintes paroles , qui ne peuvent manquer

d'avoir leur effet ? : demandez que ce Père de

liiiféricordes ordonne qu'on apporte pour

fon Fils
,
qui étoit mort par le pëchë , & qui

vient de relTufciter à la grâce , la prerhière

robe dont il ëtoit décoré aux beaux jours de

fon innocence '' , & qu'il lui donne même un

double vêtement.

6, O ,vous
,
qui avez été favorifée du ciel

plus que toutes les autres femmes, en qui le

Seigneur a opéré fur la terre un prodige nou-

veau , & voulu qu'mconnue à tout homme

,

connue de Dieu feul , à qui vous 'aviez con-

fàcré votre virginité, votre chafte fein envi-

ronnât^ un Homme-Dieu, environnât Jefus-

Chrift, dont vous étiez environnée vous-

inême, qu'il portât celui qui vous portoit,

& que vos mains nourrifTent celui de qui

vous teniez votre nourriture !

q Matth. 24. 35, s Jcr€m. 34. 22,
C Luc, 15. 22.

j
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Priez celui qui a daigné entrer clans la mai-

ibn de Ton indigne ferviteur de défendre par

fa grâce cette même maifon qu'il habite; car

s'il ne la garde lui-même , celui qui veille à

fa confervation , fe promettra en vain de la

conferver '.

Priez-le qu'il reconflruife ce qui a été dé-

moli
,

qu'il répare ce qui a été détruit , ÔC

qu'après avoir entièrement rétabli cet édifice ,

il le conferve pour la vie éternelle, qu'il

daigne pardonner à ma fragilité
,

qu'il ne fe

rebute jamais de ma misère & de mon in-

confiance, qu'il ne fe lafle point de me porter

dans le fein de fes miféricordes , comme l'aigle

porte (qs petits fous fes ailes, qu'il ne ceffe

jamais de me nourrir du pain de vie, du paim

d'intelligence", dans ce défert horrible , ÔC

dans ce long & dangereux pèlerinage.

7. O vous , qui êtes l'inventrice de la

grâce, la médiatrice du falut, la reflauratrice

des fiècles , l'objet de la vénération des An-

ges & des vœux des Nations
,
qui avez été

————

—

'
' ^

t Pf. 126. 1. u Ecd, I y. j.

T3
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promife à nos pères, montrée par avance

aux Patriarches, défignée par des miracles

myftërieux , annoncée par des oracles pro-

phétiques, choiiie entre toutes les femmes,

& préférée à toutes , & qui vous trouvant

environnée de tant de lumière comme d'un

vêtement^, avez fait votre unique occupa-

tion de glorifier celui qui vous glorifioit !

O vous
, qui avez pris le nom d'humble

fervante du Seigneur >', &c préféré être la

dernière dans la maifon de DieuT, tandis

que vous étiez Ton temple même & la porte

4u ciel , vous qui n'avez voulu être comptée

pour rien fur la terre , à laquelle vous aviez

donné un Sauveur , être ignorée parmi les

hommes , que vous veniez éclairer & ap-

prendre à fe connoître eux-mêmes, à la

faveur de cette lumière divine que vous avez

répandue fur la terre , pour la manifefter aux

Nations , & faire la gloire de votre Peuple ^ î

Demandez que je commence véritable-

X P/:io3. 2. z P/Sj. II.

y Luc, 1.4$. a Luc. 1. 32.
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ment à vivre pour celui qui s'eft livré à la

mort pour me racheter * , & qui m'a nourri

<le fa propre chair; que j'apprenne de lui a

être humble de cœur, à marcher fur les

traces de ce Seigneur humilié & accablé d'af-

Aillions, à mener une vie humble, obfcure,

ignorée, morte au monde & entièrement

crucifiée, conforme à celle que vous avez

menée vous-même, & à celle de ce faint

Époux d'une Vierge, & vierge lui-même, &C

de m'enfevelir avec Jefus-Chrift, en vaquant

aux travaux Se aux fatigues de la campagne

^ans les lieux les plus ingrats & les plus

fauvages.

- 8.0 fille
, qui avez été vraiment choifie

' ' entre toutes , & préparée pour recevoir le Sei-

gneur mon Dieu, cet enfant béni d'Abraham

félon la chair , en qui toutes les Nations ont

été bénies ! répandez avec tant d'abondance

dans mon ame les eaux pures de la grâce

dont vous êtes remplie, que mon corps en

foit fandifié avec tous fes fens : défaltérez

— — Il

b I. Tim, 2. 6.
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mon ame & mon corps, qui brûlent d'une

foif ardente pour le Seigneur ^ : donnez à

boire au fils d'Abraham , abreuvez auflî fes

chameaux '^
: admettez vos enfans au feftin

du Roi qi|i a dreffé Ton trône fur la montagne

de Sion, & que les petits chiens profitent en

même temps des miettes qui tombent fousl^

table ^

O fource abondante , à laquelle tous font

venus puifer, les captifs leur Hberté, les ma-

lades leur guërifon , ceux qui font trifles &C

aiîîigés leur confolation, les pécheurs leur

pardon, les jufïes la grâce , les Anges la joie^

toute la Trinité fa gloire, &c où la perfonne

du Fils a pris la fubftance de fa chair hu-

maine ! répandez fur ime miférable &: pauvre

créature de ce tréfor furabondant de toutes

les vertus dont vous êtes la dépositaire, afin

qu'il n'y ait perfonne qui puiffe fe dérober à

votre chaleur vivifiante/, aux ardeurs de

votre charité , & aux rayons bienfaifans

c Pf. 62. 1. e Matth. 1 5. 27.

d Cenefi.24* 20. f iy. 18. 7.
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de ce foleil de juftice dont vous avez été

environnée ^.

O vous, qui, couverte de l'ombre du

Très-haut^, avez re(^u & pofTédé dans le

temple de votre corps virginal celui qui eft

le feu dévorant , & le buiïïbn ardent & in-

combuftible de la loi nouvelle ! daio;nez me
communiquer une étincelle de ce feu facré,

faites qu'elle occafionne en moi un incendie

qui confume toutes mes afFeétions terreftres,

tous les défîrs charnels & mondains, toutes

les vaines penfées, & même ces idées in-

volontaires qui affligent fans cefTe mon ef^

prit, le troublent par leurs clameurs impor-

tunes, le détournent de l'oraifon intérieure,

& de la douce fatisfadlion qu'il goûte à s'eti

occuper, tandis que mon ame dégagée de

toute affaire étrangère fe tient aux pieds de

Jefus, écoute avec joie îts paroles, 6c s'ou-^

blie ainfi elle-même pendant ces courts 6c

heureux momens.

9. O vous, qui, de toutes les filles de

..-,.- * '
' " i ^_

g A^Qi, i2t I» h Litc. 1. 3^

T5.
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Jérufalem , méritez feule le titre de belle &
de pure ^'

,
qui par une grâce particulière de

la faintetë éternelle qui devoit fortir de votre

fein fous la forme humaine, avez été pré-

fervée de la tache originelle dans votre

conception , fandifiée à votre naiflance , &
préfervée de tout péché pendant tout le

temps que vous êtes reftée fur la terre !

Priez celui que vous avez enfanté pour

détruire le péché & la mort, qu'il daigne me

purifier, & laver déplus en plus dans les bains

falutaires de la pénitence & de la régéné-^

ration une créature conçue dans l'iniquité^

condamnée avant fa naiflance aux flammes

éternelles, nourrie dans le péché, portée

au mal dès fa plus tendre enfance, & inférée

du venin du crime pendant toute fa vie.

O vous, qui avez reçu la plénitude des

dons célefles , qui avez été flnguhèrement

privilégiée dans votre conception , confacrée

à Dieu dès le fein de votre mère, qui étiez

feinte à (qs yeux avant la falutation de l'Ange

i Cûnt. 1.4. k Py: 50. 47«
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par la demeure que le Seigneur faifoit en

vous, qui le fûtes plus encore lorfque l'Efprit

faint fe repofa fur vous, qui mîtes enfin le

comble à votre fainteté dans la conceptiorr

inénarrable du Fils de Dieu!

Demandez à Dieu que je ne m'ëcartô

Jamais des voies de la véritable fainteté, que

je fafife fans cefle des progrès dans cette fainte

carrière , & que fortifié par le pain facré de

FEuchariflie, j'oublie ce qui eft derrière moi,

pour n'envifager que la route qui me refte à

parcourir, & pour tendre courageufement

au terme de la félicité bienheureufe à laquelle

Dieu nous a appelés par Jefus-Chrift ^

.

10. O vous, les prémices de la virginité

& la gloire de la maternité , vous qui êtes

bénie entre toutes les femmes autant qu'entre

ks vierges , vous qui devintes Mère en ré-

compenfe de votre virginité, & dont la ma-t

ternité relève l'éclat de la virginité, qui fûtes

féconde , fans que votre pudeur en fût bleffée

,

heureufe par la vivacité de votre foi , vous

1 3. Pkilipfi* 13. I4« I. -
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en qui s'acomplirent toutes les chofes qui

vous avoient été dites par le Seigneur"^, qui

avez été recherchée à caufe de votre pureté

,

choifie à caufe de votre humilité , & qui êtes

devenue Mère par la foi , vous qui avez porté

dans vos chaftes entrailles le Verbe , fans

être incommodée de cette fainte groirefle^Sc

l'avez mis au jour fans douleur , & fans

éprouver les infirmités &c les fouillures qui

accompagnent l'enfantement \

Demandez au Très-haut ,• fur le trône du-

quel vous êtes placée
,

qu'il me foit permis

de puifer pour toujours dans les tréfors de

fes miléricordes & de i^s grâces , dans les f

fources abondantes du Sauveur'^, la pureté

de l'efprit , du cœur & du corps , une humi-

lité profonde dans mes allions , dans mes

paroles 6c dans mes affections , une foi iné-

branlable & généreufe , 8c une conduite

conforme à cette même foi.

. O vous
,
qu'i avez été témoin dans le fecret

de votre coeur des fentimens merveilleux

' .. I ' ^
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'd'allégrefîè dont les Bergers furent animés ,

loriqu'ils furent avertis par les Anges de fe

rendre à la crèche pour y adorer cet Enfant

Sauveur du monde, & enveloppé de langes%
vous qui avez vu les Rois Mages conduits par

Fétoile dans ce trifte &: pauvre afyle adorer

cet Enfant-Dieu> , & le reconnoître pour le

fouverain Roi , qui devoit avoir toutes les

Nations en héritage, vous qui avez entendu

enfin les difcours prophétiques de Siméon

fur votre divin Fils & fur vous-même , fans

parler jamais de l'incarnation myftérieufe du

Sauveur, mais qui recueillant & confervant

foigneufement toutes les paroles qu'on difoit

de Jefus, les repafliez & vous eu entreteniez

dans votre cœur i\

Priez pour moi qui fans difcrétion ni re-

tenue ne fais rien garder, & répands fi fou-

vent de toutes parts tout ce que j'ai dans

l'efprit, afin qu'à votre exemple je fois tou-

jours ardent à écouter , & jamais prompt à

parler ''.
.

o Luc 2. 12. q Luc. 2. 19.
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1

. O vous
,
qui avez connu tous les myf-

tères de la vie cachée de Jefus-Chrifl, & qui

de concert avec Jofeph votre chaue Epoux,,

inftruit des mêmes myftères -^j avez porté ce

divin Enfant en Egypte, pour le fouftraire

au glaive du tyran qui le cherchoit pour le.

mettre à mort, vous qui l'avez*, ramené &
tenu caché dans Nazareth, & qui avez eu en

lui dès fon enfance le plus doux & le plus

foumis des enfans, tandis que vous, étiez

vous-même Tefclave de fà volonté fainte :

Vous, qui pendant trente années avez

confervé dans le fecret de votre maifon ce

Fils unique de Dieu , que les Anges mêmes

auroient défiré de voir, vous qui feule avec

votre faint Epoux Jofeph avez éprouvé les

douces influences de fon vifage éclatant de

lumière , tandis qu'ignoré du refte des hom<

-mos , & l'objet de leurs mépris , ils ne vou-

lurent jamais le reconnoître pour ce qu'il

étoit ^ :

Vous , qui avec S. Jofeph avez partagé les

s Ma»Â«2. I^ 14* t//â/, 53.^
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travaux & les fatigues de ce divin Enfant

,

qui voulut exercer lui-même le métier de

Charpentier, & faire des charrues & des

jougs :

Vous , qui durant ce profond &: long

fdence du Verbe, qui ne devoit pas revenir

à fon Père, fans avoir produit fon effet",

vous êtes tenue plus long-temps & plus heu-

reufement que Marie, fœur du Lazare, aux

pieds de Jefus, qui dans ce commerce intime

avez goûté le doux fruit du faint amour,

en entendant les paroles de fageffe & de

grâce qui fortoient de fa bouche facrée, qui

enfin dans le fecret de la petite maifon de

Jofeph avez éprouvé lî fouvent combien le

Seigneur eft doux * !

Demandez à cet aimable Sauveur que re-

tiré dans une folitude fauvage & ignorée,

loin de la vanité & de l'oifiveté qui régnent

fur la terre, mort aux chofes humaines &
enfeveli avec lui, je mérite de connoître les

myftères de fa vie cachée.

i""

u i/ii. yj. II, x-P/33»9»
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II. Priez- le que commenc^ant ainfî un

long Se laborieux baptême de pénitence , il

ne refufe pas , malgré mon indignité , de

placer fur ma tête Ton faint joug
,
qui fera

toujours plus brillant à mes yeux que toutes

les couronnes y plus agréable & plus avanta-

geux que les vaines prérogatives de la liberté

chamelle & mondaine
,
plus honorable que

toutes les marques diftindives des honneurs

terreftres , & plus cher à mon cœur & pro-

fitable à mon bonheur que la pofTeflion flat-

teufe de tous les tréfors 6>c de toutes les

richeffes du monde:

Qu'il m'accorde de l'aimer , de le cher-

cher , 6c de le contempler en fecret nuit &
jour dans fa retraite , de me tenir continuelle-

ment à fes pieds dans le Sacrement de l'Eu-

çhariftie, d'imiter fa vie cachée, de m'atta-

cher amoureufeument à lui , lorfque retiré à

Nazareth il dérobe aux yeux des hommes la

majefté du Fils de Dieu, en ne fe montraait

à eux que fous la figure d'un artifan , lorfque^

caché dans le Sacrement de l'Euchariftie il

couvre fa divinité & fon humanité du voile
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?pais des fignes &: des efpèces, de m'unir par

un parfait amour, & avec un cœur contrit

& fermé à tout autre objet étranger, à ce

divin Sauveur qui daigne demeurer & man-

ger avec nous d'une manière invifible , de

lui offrir tous les jours dans le fecret de mon

efprit le facrîfice d'une ame véritablement

pénétrée de douleur >, de ne faire qu'un

même cœur & qu'un même efprit avec cet

Époux caché de nos âmes , qui a toujours

aimé &c recherché la vie laborieufe, humble

& cachée, & enfin de jouir de tous les avan-

[j
tages de cette vie filencieufe , en devenant

moi-même pour toujours un homme inté-

rieur par la vertu de fon Saint-Efprit ï. Ainfi

foit-il.

y ?f' yo. 19. z Ephef. 3. xé.

S+
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CHAPITRE XV.

Pour célébrer le jour auquel Pâme de

la bienheureufe Vierge Marie fut

percée d^un glaive- de douleur "".

I. J'Irai à la montagne de la Myrrhe,;

à cette montagne où mon bien-aimë dans la

foif qui le prefToit fut abreuve de vinaigre 8c

de vin mêlé avec de la myrrhe &c du fiel *•
'

Je me tranfporterai fur cette montagne^^

& là je plongerai mon cœur dans Tamer-

i

tume de fa paffion & de fa mort cruelle, \é

me raffafîerai de larmes, je me livrerai à la'

trifteffe la plus profonde.

Cette montagne arrofée du fang de mon
Dieu fera le lieu de mon repos; j'y habiterai

toujours
,
parce que je l'ai choifie irrévoca-

blement pour ma demeure *^
. Profterné , &

pouffant de profonds gémiffemens
,

je Ta-

aZuff.î. 5y. c/yTiji. 14.
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dorerai dans ce lieu où il a marché ^ , dans

ce lieu où Tes pieds &c Tes mains ont été

percés de clous , & attachés à la croix.

Je ferai couler de mes yeux un torrent de

larmes , je ne me donnerai point de relâche

ni le jour ni la nuit , & la prunelle de mon

œil ne celTera point d'en verfer ; je me lè-

verai dès le commencement des veilles de la

nuit
,

je répandrai mon cœur comme Teaù

en la préfence de mon Sauveur ,
j'élèverai

mes mains vers lui ^

.

J'abandonnerai ma maifon Se le lit où

j'avois coutume de coucher, je ne permet-

trai point à mes yeux de fe fermer, je ne

foiiffrirai pas que mes paupières s'appefan-

tifTent par le fommeil , & ni là ni ailleurs

mes tempes ne goûteront pas plus que mes

yeux les douceurs du repos /.

Livré à la douleur & aux gémiflemiens, je

me rendrai fur la montagne fainte de la nou-

velle alliance: je regarderai, je verrai.

d P/ 131.7. i Tf. lll, l. ^, ^.

e Jeran, Larru 2. iS' 19.
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j'apprendrai à faire toutes chofes d'après le

modèle qui m'y a été montré f

.

C'eft là qu'un miférable pécheur comme

moi doit dreffer & fixer fa tente, & non

pas fur cette montagne élevée où les âmes

faintes fe livrent à la plus haute contempla-

tion 5 & s'enivrent d'un torrent de délices.

2. Je m'approcherai de l'arbre du falut,

5c de celui qui y eft fufpendu , fous les auf-

pices de cette Mère plongée dans un abyme

de douleurs, qui fe tint elle-même plus près

que perfonne de la croix &: du crucifié.

Oui, je m'approcherai de la croix par la

protedion de la Mère de Jefus
, qui ne la

quitta pas pendant le crucifiement , au rap-

port du Difciple bien-aimé de Jefus
,

qui fe

tenoit aufîi lui-même auprès de fbn divin

Maître ^ , & qui a voulu nous faire entendre

par là que de tous les enfans des hommes

Marie fut la plus fainte & la plus fervente

Difciple de la croix &C de celui qui y étoit

attaché, que ce ne fiai pas de corps feulement

m I
I I I ———

^
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qu'elle s'en approcha plus près que les autres^

mais de cœur & d'inclination, & que l'im-

pulfion naturelle d'une chair fanftifiée, &c le

pur mouvement de la compaflion maternelle

n'y eurent pas plus de part que les fentimens

de cet amour parfait dont elle étoit animée.

O bonne & tendre Mère ! qu'il fut meur-

trier & cruel le glaive qui perça pour lors

votre cœur ^ !

O qu'il eft vrai de dire que dans ce facrlfice

fanglant du foir vous fouffrites de la manière

la plus fenfible ce cruel martyre du cœur ,

qui vous avoit été prédit dans le facrifice du

matin
,

piiifque placée alors aux portes de la

mort, & en proie à la plus cuifante douleur,

vouis partagiez, fans pouvoir mourir, les

angoifles Se les tourmens de votre divin Fils,

& que vous viviez moins que vous ne mou-

riez avec lui !

O Mère fainte ! daignez me fervir de guide

dans la voie de la croix , & me révéler quelle

croix pefante vous eûtes à porter , &: quelle

£ Luc* 2. 55.
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fut la bleflure cruelle & profonde dont votre

cœur fut atteint

.

Ah! fi vous ne pûtes entendre autrefois,

fans vous livrer à des tranfports de joie &
d'admiration, les chofes merveilleufes qu'on

difoit de votre très-cher Fils ^
, que ces doux

fentimens le cédèrent à ceux de la douleur 6c

de la trifteffe amère dont vous fûtes péntrëe

lorfque vous vîtes mourir ce fruit précieux

de vos entrailles, cet auteur de votre vie, à

qui vous aviez donné le jour, qui vous faifoit

vivre , & pour qui feul vous viviez toute

entière !

3. Et ce n'efl: pas feulement dans les der-«

niers momens de votre vie que vous la por-

tâtes, cette croix, ô Vierge fainte ! vous en

éprouvâtes les rigueurs dès le moment que

vous confacrâtes au Seigneur votre ame &
votre corps , & que vous vous exposâtes aux

foupçons calomnieux que pouvoit faire naître

une virginité féconde , ce qu'on n'avoit jamais

vu jufqu'alors.

k Luc. 2. 33.
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Oui , dès ce moment vous vous dévouâtes

à la croix , vous mîtes en Dieu toute votre

confiance , vous cachâtes par humilité les

myflères que Dieu opéroit en vous , vous

lui confacrâtes ce que vous aviez de plus

cher , votre corps & la gloire de votre vir-

ginité , vous fupportâtes patiemment l'in-

détermination d'un époux foupçonneux,

quoique jufte , jufqu'à ce que ce dépofitaire

fidèle des myftères célefles , ce chafte gar-

dien d'une Vierge que le Seigneur avolt

choifie pour fon temple , ce faint nourricier

du Verbe -Enfant , fût aflez éprouvé de

Dieu pour mériter d'apprendre par un Ange

comment s'étoit opérée en vous cette mer-

veilleufe conception. Vous vous attachâtes

à la croix dès l'inftant que vous vîtes que ce

tendre Fils , qui devoit être crucifié un jour,

ce doux Agneau 6>c cet Enfant fouveraine-

jnent aimable, étoit réjeté des fiens dès fa

naiflance , 6c exclu de Ton propre héritage ,

lorfque vous vîtes qu'on cherchoit à attenter

à fes jours lors même qu'il n'étoit encore

qu'au berceau , & que vous fûtes obligée de
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l'exiler de fa patrie , & de lui procurer un

afyle chez une Nation étrangère.

Que vous Taimâtes , cette croix , dès le

premier inftant de l'incarnation du divin

Jefus , vous qui sûtes inliter fi fidèlement

& fi conftamment fa vie , qui ne fut qu'une

croix & qu'un martyre continuel i

4. Vous entrâtes courageufement avec lui

dans cette fainte voie de la croix dès le

commencement , lorfque tenant entre vos

bras ce Fils, qui ne faifoit que de naître,

vous vous enfuîtes en Egypte
,
pour le fouf-

traire aux pourfuites cruelles d'Hërode, que

les paroles des Mages avoient troublé avec

toute la Judée ^.

Vous partageâtes les travaux , les fueurs

& les humiliations de la vie cachée de Jefus

pendant tout le temps que croiflant en fagelTe

& en grâce devant Dieu & devant les hom-

mes'", avant qu'il fe montrât au Peuple

d'Ifraél , vous eûtes fous votre obéiflance

ce divin Maître à l'empire duquel toutes les

« I 11

î Mauh, 2. 3. ij. m I«c. a, ;i.

cr^^ture^
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créatures font roumifes , &. à qui vous

obéiffiez vous-même de tout votre cœur.

Vous aviez déjà partagé les croix & Tes

ignominies, lorfque pafTant dans les villes &
les bourgades, pour annoncer le royaume de

Dieu, chafler les démons, rendre la fantë

aux malades", guérir les lépreux, refTufciter

ks morts , & faire du bien dans tous les lieux

où il pafToit ^ , il fupportoit néanmoins avec

patience qu'on le calomniât
, qu'on vomît

contre lui des blafphèmes, & qu'on lui tendît

des embûches ; lorfque vous fuiviez votre

Fils bien-aimé, ,& que vous preniez foin de

lui , vous aviez déjà éprouvé la malice & la

perfidie des Scribes & des Pharifiens
, qui

ne pouvant foutenir la bonté extrême qu'il

faifoit paroître, avoient formé le noir deffeiii

de le faire mourir P,

5. Il vous reftoit encore à les voir mettre

dansfonpain du boispour l ^empoïfvnner ? , le

lier, le flageller, le tourmenter, le crucifier,

n Matth. 9. ^y. .

A^. 10. 38.

p Luc. 4. 19'.

q hnm, 11. 19.

V.



458 Sentimens d ^une Ame pcnltente,

lui percer les mains & les pieds de clous,

meurtrir fa chair jufqu'à lui compter les

os '', à le faire mourir fur un infâme gibet,

6c le percer même après fa mort d'un coup

de lance.

Il vous refloit à voir de vos propres yeux

une Nation ingrate mettre le comble aux

crimes de leurs pères, des fermiers infidèles

& perfides chafTer hors de fa vigne le fils

unique & l'héritier de celui à qui elle appar-

Jtenoit ^ , des hommes aveugles ôc conduc-

teurs d'aveugles ', dépouiller & mettre à

mort celui qui étoit venu pour fauver fon

Peuple , & efpérer par ce barbare & odieux

traitement de fe rendre maîtres de cette

Nation, & de la poiTéder irrévocablement

pour leur héritage.

Il vous reftoit à voir une Nation réprouvée

porter l'iniquité à fon dernier période , &
l'Agneau de Dieu accomplir au contraire

toute juftice , en volant au fupplice de la

croix", pour expier les péchés du monde,

r /y* 21. 18. t Manh. i j. 14.

s Marc. 12. 8. u Jercm, II. 19.
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6c étendre le royaume de Dieu*.

Il talloit encore qu'affiftant au facrifice

que ce Pontife par excellence a offert en ré-

pandant Ton propre Tang, & vous tenant

plus près que tous les autres Difciples de

l'autel où le feu de la charité a confumé cette

facrée vi^ime, comme il convenoit à une

mère, vous vous livrafliez toute entière au

martyre du cœur.

6. combien de fois, & avec quels tranf-

portJ d'amour votre cœur ne lui dit-il pas

dans ce moment : O Jefus mon Fils ! ô mon

Fils Jefus ! qui me donnera de mourir pour

vous , Jefus mon Fils , mon Fils Jefus ?

O qui pourroit comprendre toute l'amer-

tume dont le cœur de cette tendre Mère fut

abreuvé, lorfqu'elle apperc^ut de loin fon

Fils, la douceur même, rafTafié d'opprobre,

couronné d'épines, couvert de crachats, dé-

chiré de coups de fouets , fe rendre chargé

de fa croix >' fur la montagne du Calvaire,

environné d'une foule de Peuple qui vomiflbit

X Joan» 1. 19. y H, 19. 17,
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contre lui mille imprécations & mille blaf-

phèmes !

Mais qui pourroit Te faire une jufte idée de

Texcès de fa douleur , de l'impreflion vive

que fit fur elle le coup du glaive dont fon

ame fut percée, de la répercuflion cruelle

des coups de marteau qui fe faifoient fentir

au fond du cœur de cette tendre Mère , de la

douleur mortelle dont elle fut accablée lorf-

que fon Fils bien-aimé fut élevé, à (qs yeux,

fur la croix, & qu'il y fut attaché avec des

clous meurtriers ?

Quelles exprefïions affez vives pourroient

peindre- l'état déplorable où la douleur avoit

réduit ce cœur maternel, le débordement de

{qs maux femblable à une mer î, l'abyme de

fa triftefie &c de fa défolation, lorfqu'elle vit

couler quatre ruifleaux de fang des pieds &
des mains de ce cher Fils ,

qu'on venoit de

percer de clous ?

7. Elle foutint ce cruel fpeélacle, parce

que l'amour eft fort comme la mort '^. Sans

z Jerem, Lam, 2. 13* a Cant, 8. 6»
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ce fecours comment cette Mère affligée , à

qui les forces manquoient , & qui n'avoit

qu'un fouffle de vie, auroit-elle pu compatir

à ce Fils chéri fufpendu à la croix, & com-

ment auroit-elle pu ne pas mourir avec lui

lorfqu'il rendit le dernier Ibupir ?

Elle emprunta toute fa force de l'amour,

cette Vierge mère, elle qui ayant éprouvé

d:^ns fes entrailles une commotion mortelle,

ne fembloit plus déjà vivre pour elle-même,

mais pour fon Fils
,

qu'elle n'abandonna

point jufqu'à la confommation de fon facri-

fice , aiuftée des faintes femmes qui l'accom-

pagnoient, & qui méloient leurs larmes aux

Tiennes.

Plus vivement touché du fort de cette

Mère défolée que du fien propre , Jefus-

Chrift, fon Fils unique, lui communiqua ce

courage qu'elle fit paroître lorfqu'anéantie

dans l'excès de fa douleur, fans parole, fans

voix, fans fentiment, il ne remarquoit plus

en elle que la trifteffe & l'amour.

Aufïi patiente que fon cher Fils, elle le vit

en filence confommer fon facrifice, comme

V3
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un agneau qui demeure muet devant celui

qui le dépouille de fa toifon * : unie conftam-

ment à lui par les liens d'une charité furnatu-

relie , elle reftoit immobile , & n'ofoit pas

même ouvrir la bouche pour fe plaindre.

Elle vit ce Fils , le plus beau des enfans

des hommes % dépouillé de tout fon éclat ^^^

félon Texpr^flion d'un Prophète, elle vit ce

vifage , dont la beauté eût ravi les efprits

cékftes, tout baigné de fang & de fueur,

tout défiguré par les meurtrifTures qu'il avoit

reçues de la main des Juifs perfides ; elle le

vit, & livrée au chagrin le plus amer, & ne

pouvant exprimer la peine qu'elle en reflfen-

toit, il ne lui refta, pourfoulager fa douleur,

que les pleurs & les gémiflemens.

Elle s'immola elle-mêm.e par l'ardeur de

fa charité & de fon amour devant le faint

autel de fon divin Fils, de fon Dieu &C fon

Seigneur
, qui fe dévouoit aux tourmens &

aux opprobres pour le falut des hommes,

qui détruifoit la mort par fa mort même, & j

bZ/à/. Ç5.7. d //ài/53. 2.

c Pf. 44. 3.



r
Livre IV. Chapitre XV. 46

j

l'orgueil, fource funefle du péché, par Tes

abaifTemens , & qui à la face des Nations

trioinphoit du monde , de la chair &c de

l'Ange des ténèbres.

Elle fe tint près de cet autel fanglant,

( enflammée du défîr de donner fa vie, s'il eût

été poflible
,
pour ce cher Fils

,
qu'elle avoit

mis au monde pour être le témoin du fup-

plice cruel qu'on lui fit fubir. Elle demanda

avec ardeur que puifqu'il étoit la chair de fa

chair, & en quelque forte une même chair

avec elle
,
que puifqu'ils s'aimoient du plus

tendre amour , il lui fût permis de finir {es

jours avec celui qui étoit fa lumière & fa vie,

& de tomber en même temps que lui fous le

glaive de la mort.

Son unique confolation étoit de mourir

avec fon Fils : elle le déiiroit , mais ce trifle

foulagement fut refufé à fon cœur navré de

douleur , &: cette mort cruelle
, qu'elle ap-

ptloit en vain , s'éloignant toujours d'elle,

n'exer(ja fes rigueurs fur fon Fils que parce

qu'il le voulut ainfi lui-même.

Elle perdit ^ elle immola tout en la per-
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fonne de Jefus crucifié, le commerce du plus

•doux àts amis , le confeil &: l'appui d'un

père , la douce jouiiTance de l'époux de fon

ame , l'entretien amoureux du plus tendre

des enfans , & privée déjà d'un père , d'un

époux 6c d'un £ls , fe dévouant inutilement

à la mort
,

qui tremblante devant cet

Homme-Dieu, qui venoit d'en triompher,

fe refufoit encore aux inftances de cette

lainte Mère. Elle parvint ainfi au plus haut

degré d'abnégation où une créature puifle

atteindre. C'eft ainfi qu'elle porta cette croix

à laquelle elle gémifloit amèrement de ne

pouvoir être attachée, & qu'elle fubit véri-

tablement le fupplice de ce cher Fils , dont

elle pleuroit tant de fe voir féparée. •

9. O vous, qui êtes la Mère des Chrétiens

fincèrement attachés à la croix , &c qui avez

partagé les douleurs excefîîves de la paffion

6c de la mort de Jefus , votre Fils &e Notre-

Seigneur , en fouffrant & en mourant avec

lui par le glaive dont votre ame fut percée ^ !

e Luc. 2. 35.
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faites tomber fur moi une goutte de ce tor-

rent d'amertume qui venant fondre fur vous

avec violence pendant le cours de la pafîion,

vous plongea dans un abyme de triftefle, &:

engloutit tout entière l'ame de Jefus, lorf^

que cet Homméï)ieu abandonna l'homme

.à lui-même :

Faites tomber fur moi une feule goutte de

cette trifteffe précieufe, afin qu'elle commu-

nique pour moi fon amertume à toutes les

joies du monde, aux attraits du vice, à l'or-

gueil qu'infpire le fafte, aux charmes fëdui'-

fans des voluptés terreftres , à la pompe & à

l'éclat des richeffes, aux plaifirs de la chair

& aux enchantemens du fièçle :

Faites que mon cœur livré fîncèrement à

la componftion & au repentir , ne fe plaife

que dans la croix , & dans l'ameirtume de la

croix :

Que je l'embraffe avec tranfport, que j'y

fois fortement attaché, qu'elle faife toute ma

joie, que tant que je vivrai mon cœur n'é-

prouve pas de plus grande douceur que de

mourir 6c d'être crucifié avec Jefus-Chrift,
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& qu'il n'y ait rien de plus amer pour lui

que de vivre fans cette croix falutaire :

Que me tenant avec vous devant l'autel

facré de la croix fur laquelle le Fils de Dieu

a été immolé, je ne cefle point de le confî-

dérer dans cet état de fouftl^nce, de contem-

pler ce modèle auquel j'ai fi long -temps

négligé de me conformer , de baifer avec

ardeur fes pieds facrés d'où coulent des ruif-

féaux de fang , de pouffer de profonds gé-

miffemens, & de verfer en même temps des

torrens de larmes.

1 o. Donnez à ma tête de Teau fans mefure,

& à mes yeux une fource intariffable de

pleurs, afin que j'arrofe les pieds de mon

Sauveur, & que ma chair criminelle fe fonde

toute en larmes.

Faites que cette épée aiguë & tranchante

qui perça votre ame, perce aufïi la mienne,

& que je partage ainii pour toujours avec

vous les rigueurs de la croix.

Communiquez-moi une partie de cette

force & de cette grandeur <l'ame que vous

fites paroStre lorfque plongée dans la défola*
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tion& dans un abyme de douleurs jufqu'alors .

inouïes , vous efpérâtes &c crûtes fermement

que votre divin Fils reiTufciteroit glorieux &
triomphant , vous confervâtes cette foi vive

par laquelle vous aviez mérité de devenir

mère fans bleffer votre virginité, &c le dépôtt

de la foi de TÉglife , &c la grâce que vous

n'aviez reçue qu'une fois de Dieu , tandis que

tous ceux qui vous environnoient n'avoient

eu jufqu'à ce moment qu'une foi douteufe 6c

chancelante.

Accordez -moi de vivre toujours avec

vous fous le faint étendard de la croix , de

ne plier , de ne chanceler jamais fous ce

doux & agréable fardeau , de ne me glorifier

avec vous que dans la croix de Jefus-Chrift,

de conferver en elle la foi & l'efpérance , &C

d'y trouver la fource féconde d'une charité

parfaite.

1

1

. O vous , qui vous êtes plus approchée

qu'aucune autre créature de ce trône de mi-

féricorde, de cette croix faintç, de cet autel

de propitiation éternelle ;

Qui avez vu votre divin Sauveur tomber

V6



468 Scntimms d*une Amt pinitenu*

lui-même dans la langueur, pour nous déli-

vrer de nos infirmités ; qui Tavez vu comme

un lépreux frappé & humilié par la main de

Dieu , afin qu'il nous réconciliât •avec fon

Père, après nous avoir purifiés dans fon pro-

pre fang de la lèpre du péché/; qui l'avez

vu fe revêtir de l'afFreufe peau d'Éfaii, pour

procurer à (qs enfans la bénédidion du Père

célefle, &: livrer ainfi fon ame (à la mort)

pour nous procurer la vie, 6>c laiffer après

lui une pofiérité nombreufe de vrais enfans t

Parlez au cœur de Notre-Seigneur Jefus

,

parlez-lui
,
parce que votre Fils écoutera tout

ce que vous lui direz; invoquez en ma faveur

ce doux nom , afin que par la croix je fois

guéri & purifié de cette lèpre invétérée de

la chair & du. fang.

Priez -le de détruire entièrement par la

vertu de ce bois facré le venin mortel que

l'arbre défendu communiqua à mon ame.

Daignez préfenter à vos ferviteurs ce ca-

lice falutaire que Notre-Seigneur Jefus votre

' ^ ' ' - Il I II I

I i<

I



Livre IV. Chapitre XV, 469

Fils a béni , à la place de la coupe em-

poifonnée qu'Eve nous a malheureufement

tranfmife.

Que par votre entremife je reçoive le fruit

béni qu'a produit notre terre , & que fa vertu

puifTante &: fon goût délicieux détruifent les

malheureux effets de cette pomme funefte.

Procurez à vos heureux enfans le fruit béni

de la vie, ce vrai pain du ciel, ce vin qui

enfante les vierges ? , au lieu de ce fuc mortel

dont Eve fiit enivrée , & dont elle a laiffë

les reftes à fes enfans infortunés.

II. O vraie Mère des vivans, fburce du

falut & de la vie! n'ofant m'approcher de

mon Dieu , après avoir violé tant de fois fa

loi fainte, donnez-moi pour médiateur ai^

près de lui Jefus votre Fils ; car la frayeur

s'empare de mon ame lorfque j'entends fa

voix, les reproches de ma confcience me
jettent dans le trouble & la confufion , 6c

j'ai recours à des feuilles pour couvrir în^

nudité *

.

g Zach. ^.17» h Censf, > 7»
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Donnez-moi pour intercefleur auprès du

Père célefte celui que vous nous avez donné

pour frère , car il ne refufera rien à ce Fils

refpedueux &c obëifTant ^

Donnez -nous pour proteéleur & pour

Avocat auprès de notre Père qui eft dans les

cieux celui qui eft devenu notre frère fur la

terre, en s'uniflant à cette chair femblable à

la nôtre*, dont vous l'avez revêtu vous-

même.

Répandez libéralement vos biens fur les

pauvres ' , donnez pour nourriture à ceux

qui craignent Dieu "^ ce même Jefus qui té-

moigna tant d'amour & tant de bonté à (qs

enfans, qu'il laiflbit dans le m.onde, qu'avant

de fe féparer d'eux il fit en leur faveur de (a

propre chair un aliment de vie célefte, &
de fon fang un breuvage de falut éternel.

Vous, qui avez trouvé, & qui trouverez

toujours grâce devant le Seigneur, faites que

tout pécheur que je fuis , je puiffe participer

BAh.'^.f. 1 P/ III. 9.

k Gcncf. 37, 27^ m Pf, 110. j»
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fréquemment aux myftères facrës de fa

pafîion ôc de fa mort, & que malgré mon

infirmité &: mon extrême misère je ne fois

point privé de cette participation fainte.

Je n'ai point à rechercher ni la puifTance

ni les richeffes, pas même la fageffe, comme

Salomon, pour juger les Peuples, comme ii

j'étois quelque chofe fur la terre ; mais que

celui qui fait miféricorde & qui pardonne,

m'accorde la grâce de m'approcher de la

table facrée, de répandre un torrent de lar-

mes, d'y pleurer, d'y gémir profondément

fur mes égaremens , de m'attacher de plus en

plus à Jefus-Chrift & à fa fainte croix " , &
enfin de me rendre digne d'un don (\ fubllme

par les mérites de Notre -Seigneur Jefus-

Chrift votre Fils, auteur ÔC difpenfateur de

toutes les grâces & de tous les biens. Ainfî

foit-il

n Galat, 2, 19.
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CHAPITRE XVI.

j4 la gloire de la bienheureufe J^ierge

Marie ^ des Efprits célejles^ & de

tous les Saints,
'

I . J E vous falue , Vierge bénie , Mère bénie,

heureufe Vierge & Mère tout enfemble.

Vous êtes bénie par le Seigneur Dieu des

armées plus que toutes les femmes qui font

fur la terre.

Béni foit le Seigneur qui a conduit votre

main pour trancher la tête au Chef de nos

ennemis ^
,

Ceft en vous que s*eft véritablement ac-

compli l'oracle que le Seigneiu- a prononcé

contre cet ennemi implacable de Thomme,

l'ancien ferpent ; Je mettrai une inimitié entr^

toi & lafemme y & elle écrafera ta tête *.

Béni foit celui qui a rendu votre nom fi

célèbre chez les hommes ,
qu'ils ne cefferont

^ I
' '

-l
' y

a Uiltiu I3« 24* ** C«fl«/*. 3.15»
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point de vous louer , tant que le fouvenir

des merveilles du Seigneur fub^ftera parmi

eux ^.

2. Vous faites la gloire de Jérusalem, la

joie d'Ifraël , l'honneur du Peuple de Dieu ;

vous avez montré un courage héroïque'',

en dédaignant tous les hommes
,
pour vous

confacrer entièrement au Seigneur.

Animée , fortifiée par TEfprit faint ^vous

avez renoncé
,

quoique fille de David , à

l'efpoir glorieux d'enfanter le Meffie
,
pour

conferver votre virginité , dont vous aviez

fait un vœu à Dieu, en lui offrant votre

corps & votre ame.

Enrichie des dons de Dieu , vous avez

renoncé à toute la gloire du monde , dans

la crainte qu'elle n'altérât l'intégrité de votre

vœu , & qu'elle ne portât obflacle au chafte

amour auquel vous aviez confacré entière-

ment votre cœur.

Vous avez préféré de fervir Dieu avec

humilité , & de vivre inconnue au monde^

^ <

c JuiitK 13. 25* d lis i;. 10. II*
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plutôt que de vous affeoir fur le trône de

David , & de partager votre cœur entre

Dieu & l'homme.

Mais ce Dieu
,
qui ne fe laiiTe pas vaincre

par les bienfaits, agréa le facrifice parfait que

vous lui fites de tout ce que vous pouviez

attendre d'honneur & de gloire fur la terre:

votre humilité, votre amour parfait & défin-

térefle fixèrent fes regards <^.

Et il voulut, par l'opération du Saint-

Efprit, & fans blefler votre virginité, vous

choifir pour devenir Mère de fon Fils
,
qui

defcend aufli de David , récompenfer par

un poids immenfe de gloire dans le ciel le

renoncement que vous aviez fait fur la terre

à toutes les pompes humaines, confommer

dans votre facrifice , dans votre humilité,

dans votre parfait dévouement , Touvrage

de fes mains, &c confacrer votre chaftejein

pour fervir de demeure à fon Fils.

3. Soyez bénie, Vierge fainte, en récom-

penfe de votre amour pour la pureté virgi-

e Luc, 1, 4$.
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iiale, car c'eft pour cela que la main du Sei-

gneur vous a fortifiée /, c'eft pour cela qu'il

a repofé en vous
,

qu'il s'eft plu à demeurer

avec vous , & qu'il vous a choifie pour fon

tabernacle.

O fille de David , fille d'Abraham ,
qui

couverte de l'ombre du Très- haut, avez

reçu le Fils de Dieu dans votre fein , &c

l'avez mis au monde comme votre propre

Fils
,

qui avez donné à Ifraél cet Enfant,

qu'il attendoit 5 ! foyez bénie éternellement

pour un fi grand bienfait , foyez appelée bien-

heureufe dans tous les fiècles , & que Dieu,

à qui feul vous avez rapporté humblement

& fidèlement toutes chofes , foit glorifié

éternellement en vous.

Celui qui a daigné prévenir la ruine de

Ton Peuple par le myflère ineffable de l'in-

carnation, vous a bénie dans toute la maifon

de Jâcob ^'

.

Que le Seigneur daigne écouter ôi exaucer

f luiith. I j. I u h Judith, I J. IJ . },I.

g Luc, I. 54.
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maintenant les prières que vous lui adreiïerez

en qualité de fa fille chérie
,
pour la Nation

fainte
,
pour le Peuple d'acquifition

,
pour

cet olivier fauvage enté fur le rameau ancien

de l'olivier franc '

,
pour la converfion des

pécheurs , 6^ la perfévérance des juftes.

Ainfi foit-il.

Je vous invoquerai aufïi , faints Anges

,

Efprits vigilans, qui vous tenez fur les murs

de Jérufalem pour défendre les âmes des

juftes , ne cefTez point jour ôc nuit de veiller

à leur confervation & à leur fureté ^

,

Jufqu'à ce que la cité brillante de Jérufa-

lem foit bâtie, & que le nombre des élus,

qui doivent fervir de pierres vivantes à cet

édifice célefle, foit rempli.

Miniflres célefles , Efprits purs , vous tous

qui êtes députés de Dieu pour concourir à

notre falut , daignez féconder ncs efforts fur

la mer orageufe de ce monde.

Venez au fecours d'un pécheur, ô vous,

qui ne refTentez pas moins de joie dans le

Rom, II, 17. 24. k Ifai, 6l* 6«
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ciel de la converiion d'un pécheur ,
qu'une

femme dans ce monde, pour avoir trouvé

la drachme qu elle avoir perdue ^!

vous , anies faintes , qui par votre

nature avez plus de rapports, plus de ref^

femblance encore avec nous ! tendez une

main fecourable à vos frères au milieu des

dangers où ils fe trouvent.

Aujourd'hui que vous avez paffé par îe

feu &c par l'eau, & que vous êtes enfin

arrivées dans un lieu de rafraichiffement "'j

conduirez fains &: faufs au milieu du feu 6c

de l'eau ceux qui font encore engagés dans

la carrière que vous avçz parcourue.

Et intercédez pour nous auprès de Dieu,'

-afin que nous puifîions réfifter au torrent des

tribulations , que nous ne foyions pas fub-

mergés dans ces eaux qui viennent fondre

fur nous : demandez que la violence des

tentations s'appaife, que notre cœur ne foit

pas fi prompt à s'enflammer &c à s'allumer

comme un bois defTéché, que tirant toujours

*

1 Luc, 15. 8. 9. 10. m Pf, 6;. ii.
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avantage de la tentation même, notre fragî-

iité ne foit point un obftacle à notre falut '*,

& qu'avec le fecours du Seigneur nous per-

févérions courageufement jufqu'à la mort

dans l'amour du bien. Ainii foit- il. Ainfi

foit-iU

n l« Cor, 10. 13.

Fin du quatrième Gc dernier Livre,

Je (upplie ceux qui daigneront faire ufage

de cette Tradu6lion , de vouloir bien fe

fouvenir de moi devant le Seigneur , Ne

cîim aliis pmdicare , qualicumque modo

aufus iim, ipfe rehrobus efficiar, i. CoR, 9/

^7-

De l'imprimerie de Fontanel.
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